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V I E 

* • • - *- 

DE VO LT AIRE, ' 

N 

11 ■ ’ *» 

3L» A vie de Voltaire doit être l’hiftoiré 
des progrès que les arts ont dus à fon 
génie, du pouvoir qu’il a exercé fur les 
opinions de fon fiècle , enf n de cette 
longue guerre contre les préjugés , dé- 
clarée dès fa jeunefle , & fou tenue juf- 
qu’à fcs derniers momens. 

Mais lorfque l’influence d’un philofo* 
phe s’étend jufque fur le peuple, qu’elle 
eft prompte, qu’elle fc fait fentir à cha- 
que inftant, il la doit à fon caraétère, à 
fa manière de voir , à fa conduite , autant 
qu’à fes ouvrages. D’ailleurs , ccs détails 
font encore utiles pour l’étude de l’cfprit 
humain. Peut-on <. fpérer de le connoître , 
fi on ne l’a pas obfervé dans ceux eh qpi 
la nature a déployé toutes les richcffe? 

Tome L A 
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ôV. Vie de Voltaire. ’J 
& toute fa puiflance, fi même on n’a pas 
recherché en eux ce qui leur eft commun 
avec les autres hommes , aufli bien que 
ce qui les eu diftingue? L’homme ordi- 
naire reçoit d’autrui fes opinions , fes 
pallions , fon cara&ère j il tient tout des 
loix , des préjugés , des ufages de fou 
pays , comme la plante reçoit tout du fol 
qui la nourrit , & de l’air qui l’.environne. 
35 n obfervant l’homme vulgaire , on ap- 
prend à connoître l’empire auquel la na- 
ture nous a fournis, & non le fecret de 
nos forces & les loix de notre intelli- 
gence. 

François - Mûrie Arouet , qui a rendu 
le nom de Voltaire fi célébré , naquit à 
Chatenay le 20 de fe'vrier 1694, & fut 
bnptifé à Paris, dans l’églife deSaint-An- 
dré-des-Arcs , le 22 de novembre de la 
même année. Son cxceffive faiblefie fut 
la calife de ce retard , qui pendant fa vie 
'n répandu des nuages fur le lieu & fur 
l’époque de fa naiiïance. On fut auffi 
©bligé de baptifer fentenelU daas la mai* 
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Vie de Voltaire» 5 
fbn paternelle, parce qu’on défefp.éralt 
de h vie d’iin enfant fi débile. Il eft aflfes 
fingulier que les deux hommes célèbres 
de cefiècle , dont la carrière a été la plus 
longue , & dont l’efprit s’eft confervé tout 
entier le plus long-temps , foient nés tous 
deux dans un état de Foibleffe & de lan« 
gueur. 

Le père de M. de Voltaire exerqait 1* 
charge de tréforier de la chambre des 
comptes ; fa mère, Marguerite d'Aumart, 
était d’une famille noble du Poitou. On à- 
reproché à leur fils d’avoir pris ce nom 
de Voltaire, c’eft-à-dire, d’avoir fuivî - 
l’nfage alors généralement établi dans là 
bourgeoifie riche , où les cadets, laiflant 
à l’aine le nom de famille , portaient ce- 
lui d’un fief ou même d’un bien de cam- 
pagne. Dans une foule de libelles, on a 
cherché à rabaiffer fa-naiflance. Les gens 
de lettres , fes ennemis , femblaient crain- 
dre que les gens du monde ne facrifiaflent 
trop aifément leurs préjugés aux agré- 
mens de fa fociété , à leur admiration pour: 

A i| - 
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% ViedeVoltAirë. 
fes talens , & qu’ils ne traitaiïent un hom- 
me de lettres avec trop d’égalité. Ces re- 
proches font lin hommage : la fatire n’at- 
taque point la naiflance d’un homme de 
lettres , à moins qu’un refte de confcien- 
ce, qu’elle ne peut étouffer, ne lui ap- 
prenne qu’elle ne parviendra point à di- 
minuer fa gloire perfonnelle. 

La fortune dont jouîflait M .Aroutt, 
procura deux grands avantages à fon fils ; 
d’abord celui d’une éducation foignée, 
fans laquelle le génie n’atteint jamais la 
hauteur où il aurait pu s’élever. Si on 
parcourt l’hiltoire moderne, on verra que 
tous les hommes du premier ordre, tous 
Ceux dont les ouvrages ont approché de 
la perfe&ion , n’avaient pas eu h réparer 
le défaut d’une première éducation. 

L’avantage de naître avec une fortune 
Indépendante, n’eft pas moins précieux. 
Jamais M. de Voltaire n’éprouvn le mal- 
heur d’être obligé ni de renoncer à fa li- 
berté pour aflurer fa fu bfi fiance , ni de 
foumettrefon génie à un travail comman- 
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Vie de Voltaire. jç- 
dé par la nécelEté de vivre , ni de ména- 
ger les préjugés ou les paflîons d’un pio- 
tedeur. Ainfi fon efprit ne fut point en- 
chaîné par cette habitude de la crainte , 
qui non-feulement empêche de produire > 
mais imprime à-toutes les produirions un 
caractère d’incertitude & de faiblefle. Sa 
jcuncflrtï , à l’abrî des inquiétudës de la 
pauvreté , ne l’expofa point à contrafter 
ou cette timidité fervile qne fait naître 
clans une ame faible le befein habi.ucl 
des autres hommes , ou cette âpreté (è 
cette inquiète & foupçonneufe irritabilf- 


teY fuite infaillible pour lestâmes fortes 
de l’oppoCtion entre la dépendance à la- 
quelle la néceflité les foumet, & là li- 
berté que demandent les grandespenfées 
qui les occupent. 

Le jeune A'rouet fut mis au collège des- 
jéfuites , où étaient élevés les enfans de 
la première noblciïc, excepté ceux des^ 
janféniftesi & les janféniftes, odieux à 
la cour, étaient rares parmi des hommes- 
çQii, alors- obligés par Tufage de choifià: 

A uj. 
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5 Vie de Voltaire. 

une religion fans la connaître , adoptaient 
naturellement la plus utile à leurs inté- 
rêts temporels. Il eut pour profefleurs de 
rhétorique le père Porée qui , étant à la 
fois un homme d'efprit & un bon homme, 
voyait dans le jeune Arouet le germe d’un 
grand homme; & le père le Jay, qui, 
frappé de la hnrdielTe de fes idées 8 c de 
l’indépendance de fes opinions , lui pré- 
difait , qu’f/ ferait en France le coryphée 
du déijmes prophéties que l’événement a 
également juftifiées. j! 

Au forlir du collège, il retrouva dans 
la maifon paternelle l’abbé de Château - 
neuf fon parrain , ancien ami de fa mère. 

C’était un de ces hommes qui, s’étant en- 
gagés dans l’état eccléfiaftique par com- . 
plaifance , 017 par un mouvement d’ambi- 
tion étrangère à leur ame , facrifient en- 
fuite à l'amour d’une vie libre la fortune 

6 la confulération des dignités facerdo- 

tales , ne pouvant fe réfoudre à garder \ 
.toujours fur leur vifage le mafquc de l’hy- 1 

pocrifie. f 
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Ÿie de Voltaire.' p 

L’abbé de Chàteauneuf était lié avec Ni- 
non, à laquelle fa probité, fon efprit, fa 
liberté de pcnfer , avaient fait pardonner 
depuis long-temps les aventures un peu 
trop éclatantes de fa jeuneffe. La bonne 
compagnie lui avait fu gré d’avoir refufé 
fon ancienne amie, madame de Maint e- 
non , qui lui avait offert de l’appeler à la 
cour, à condition qu’elle fe ferait dévote. 
L’abbé de Chàteauneuf avait préfenté à 
Ninon , Voltaire enfant , mais déjà poète, 
défolant déjà par de petites épigrammes 
Jbn janfénijle de frere , & récitant avec 
complaifanc? la Moïfade de Rouffeau. 

Ninon avait goûté l’élève de fon ami , 
& lui avait légué, par teftament, deux 
mille francs pour acheter des livres. 
Ainfi , dès fon enfance , d’heureufes cir- 
conftances lui apprenaient, même avant 
que fa raifon fût formée , à regarder l’é- 
tude , lds travaux de l’efprit, comme une 
occupation douce & honorable , & en le 
rapprochant de quelques êtres fupérieurs 
aux opinions vulgaires , lui montraient 
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t Vie de Vo.ltair». 

que l’efprit de l’homme eft né libre , 
qu’il a droit de juger tout ce qu’il peut 
connaître ; tandis que , par une lâche 
condefcendance pour les préjugés , les 
éducations ordinaires ne laiflfentvoir aux 
enfans que les marques honteufes de la 
fer vit u de. 

L’hypocrifie & l’intolérance régnaient 
à la cour de Louis XI V : on s’y occupait 
à détruire le janfénifme , beaucoup plus 
qu’à foulager les maux du peuple. La ré- 
putation d’incrédulité avait fait perdre à 
Cutinat Ta confiance due a fes vertus & à 
fon talent pour la guerre. On reprochait 
au duc de Vendôme de manquera lamelle 
quelquefois, & on attribuait à fon indé- 
votion les fiicces de l’hérétique Marlbo- 
r.oug & de l’incrédule Eugène. Cette hy- 
pocrifiç avait révolté ceux qu’elle n’avait 
pu corrompre; & par averfion pour la* 
févérité de Verfailles , les fociétés de Pa- 
ris les plus brillantes affectaient de por- 
ter la liberté & 1e goût du plaifir jpfqu’àa 

la licence. 

< * - * * 
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L’abbé de Chàtcauneuf introduit lo 
jeune Voltaire dans ces fociétés, & par- 
ticuliérement dans celle du duc de Sulli , 
du marquis de la Fare , de l’abbe Servien 9 
de l’abbé de Chaulieu , de l’abbé Courtin. 
Le prince de Conti , le grand-prieur de 
Vendôme , s’y joignaient Couvent. 

M. Arouet crut fon fils perdu , en appre- 
nant qu’il fefait des vers , & qu’il voyait 
bonne compagnie. Il voulait en faire un 
tnagiîlrat, & il le voyait occupé d’une 
tragédie. Cette querelle de famille finit 
par faire envoyer le jeune Voltaire chez 
le marquis de Cbâteaurteuf , ambaflfadeur 
de France en Hollande. 

Son exil ne fut pas long. Madame du 
Noyer , qui s’y était réfugiée avec l'es 
deux filles , pour fe féparer de fon mari, 
plus que par zèle pour la religion pro- 
tcftantc , vivait alors à la Haie d’intri- 
gues & de libelles , & prouvait par fa 
conduite que ce n’était pas la liberté de 
confcienee qu’elle y était allée chercher. 

M. de Voltaire devint amoureux d’unç 
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de les filles -, la mère trouvant que lefeuf 
parti qu’elle pût tirer de cette paffion, 
était d’en faire du bruit , fe plaignit à 
l’ambafladeur, qui défendit à fon jeune 
protégé de conferver des liaifons avec ma- 
demoifelle du Noyer , & le renvoya dans 
fa famille , pour n’avoir pas fuivi fies 
ordres. 

Madame du Noyer ne manqua pas de 
faire imprimer cette aventure avec les let» 
très du jeune Aronet à fa fille, efpérant que 
ce nom , déjà très - connu , ferait mieux 
vendre le livre ; & elle eut foin.de van-^ 
ter fa févérité maternelle & fa délicatefle* 
dans le libelle même où elle déshonorait 
; fa fille. 

ôn 11e reconnaît point dans ces lettres 
la fenfibilité de l’auteur de Zaïre & de 
Tancrède. Un jeune homme paffionné 
fient vivement, mais ne diftingue pas lui- 
méine les nuances des fentimens qu’il 
éprouve ; il 11e fait ni choifir les traits 
courts & lapides qui caradlérifent la paC- 
fiou, ni trouver des termes qui peignent 
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à l'imagination des autres le fentiment 
qu’il éprouve, & le Falfent palfer dans 
leur anie. Exagéré ou commun , il paraît 
froid lorfqu’il eft dévoré de l’amouT le 
plus vrai & le plus ardent. Le talent de 
peindre les pallions fur le théâtre, eft 
même un des derniers qui fe développent 
dans les poètes. Racine n’en avait pas 
même montré le germe dans les Frères 
ennemis & dans Alexandre, & Brutus a 
précédé Zaïre : c’eft que pour peindre les 
pallions, il faut non-feulement les avoir 
éprouvées, mais avoir pu les obferver, 
en juger les monvemens & les effets dans 
un temps où , celfant de dominer notre 
ame , elles n’exiftent plus que dans nos 
fonvenirs. Pour les fentir , il fuffit d’a- 

i 

n voir un cœur ; il faut , pour les exprimer 
avec énergie & avec juftelTe , une ame 
long-temps exercée par elles , & perfec- 
tionnée par la réflexion. 

Arrivé à Paris , le jeune homme onblip 
bientôt fon amour -, mais il n’oublia point 
lie faire tous fes efforts pour eftlever unj| 
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ix Vie de Voltaire. 

jeune perfonne eftimable & née pour la 
vertu , à une mère intrigante & corrom- 
pue. Il employa le zèle du profélitifme. 
ri u fleurs évêques, & même des jéfuites, 
s’unirent à lui. Ce projet manqua ; mais 
Voltaire eut dans la fuite le bonheur 
d’être utile à dnademoifelle du Noyer , 
alors mariée au baron de Vinterfeli. 

Cependant fon père le voyant toujours 
obftiné à faire des vers & à vivre dans le 
inonde , l’avait exclus de là maifon. Les 
lettres les plus foumifes ne le touchaient 
point : il lui demandait même la per- 
m illion de palfer en Amérique , pourvu 
qu’avant fon départ, il lui permît d'em- 
braiïer fes genoux. Il Fallut fe réfoudre'', 
non à partir pour l’Amérique , mais à en- 
trer chez un procureur. 

Il n’y refta pas long-temps. M. de Cau* 
fnartin , ami de M. Arouet , fut touché du 
foi t de fon fils , & demanda la permilfion 
de le mener à Saint-Ange , où loin de ces 
fociétés alarmantes pour la tendreffe pa- 
ternelle , il dcva.t réfléchir fur le choix 

d’uo 
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'Vie de Voltaire. 13 
d’un état. Il y trouva le vieux Catnnar- 
tin , vieillard refpeélable, pafliouné pour 
Henri IV & pour Sulli , alors trop ou- 
bliés de la nation. Il avait été lié avec les 
hommes les plus inftruits du régné de 
Louis XIV , lavait les anecdotes les plus 
fpcrètes , les favait telles qu’elles ^étaient 
paflees , & fe plaifait il les raconter. Vol- 
taire revint de Saint- Ange, occupé de 
faire un poème épique, dont Henri IV 
ferait le héros , & plein d’ardeur pour l’é- 
tude de l’hiftoire de France. C’eft à ce 
voyage que nous devons la Henriade & 
le Siècle de Louis XIV. 

Ce prince venait de mourir. Le peuple», 
dont il avait été fi long-temps l’idole , ce 
même peuple qui lui avait pardonné'fes 
profufions , fes guerres & fon dcfpotifme , 
qui avait applaudi à fes perfécutions con- 
tre les proteftans , infultait à fa mémoire 
par une joie indécente. Une bulle folli- 
citée à Rome contre un livre de dévo- 
tion , avait fait oublier aux Parifiens cette 
gloire dont ils avaient été fi long-temijï 
Tonte I, B 
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idolâtres. On prodigua des fatires à la mé- 
moire de Louis le Grand , comme on lui 
avait prodigué les panégyriques pendant 
fa vie. Voltaire accufé d’avoir fait une 
de ces fatires , fut mis à la Baftille ; elle 
finirait par ce vers : 

J’ai vu ces maux , & je n’ai pas vingt ans. 

Il en avait un peu plus de vingt -deux 5 
& la police regarda cette efpèce de con- 
formité d’âge, comme une preuve fuffi- 

( ' f 

fante pour le priver de fa liberté. 

C’effc à la Baftille que le jeune poète 
ébaucha le poème de la Ligue , corrigea 
fa tragédie d’Oedipe , commencée long- 
temps auparavant , & fit une piece de 
vers fort gaie fur le malheur d’y être. 
JM. le duc d’ Orléans , inftruitde fon inno- 
cence , lui rendit fa liberté , & lui ac- 
corda une gratification. 

Monfeigneur , lui dit Voltaire , je re- 
mercie votre Alteffe royale de vouloir bien 
continuer d fe charger de ma nourriture , 
mais je la prie 4e. ne plus charger ie 
tfien logement* 
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la tragédie d’Oedipe fut jouée en 171s- 
L’auteur n’étoit encore connu que par 
des pièces fugitives , par quelques épîtres 
où l’on trouve la philofophiedc Chaulieu , 
avec plus d’efprit & de correction , & 
par une ode qui avait difputé vainement 
le prix de l’académie franqaife. On lui 
avait préféré une pièce ridicule de l’abbé 
dujarri. Il s’agifîait de la décoration de 
l’autel de Notre-Dame; car Louis XIV 
s’était fouvenu , après foixante & dix 
ans de régné, d’accomplir cette promette 
de Louis XIII i & le premier ouvrage 
en vers férieux , que Voltaire ait publié, 
fut un ouvrage de dévotion. 

Né avec un go,ût fûr & indépendant, 
il n’aurait pas voulu mêler l’amour à 
l’horreur du fujet d’Oedipe , & il ofa 
même préfenter fa pièce aux corné liens 
fans avoir payé ce tribut à l’ufage; mais 
elle ne fut pas reçue. L’aflcmbléc trouva 
mauvais que l’auteur ofàt réclamer con- 
tre fon goût. Ce jew:e homme mériterait 

B ij 
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bien , difait Dufrefne , qu'en punition de 
fon orgueil , on jouât fa pièce avec cette 
grande vilaine fcène traduite de Sophocle. 

Il fallut céder , & imaginer un amour 
épifodique & froid. La piece réuflit; mais 
ce fut malgré cet amour, & la fcène de 
Sophocle en fit le fuccès. La Motte , alors 
le premier homme de la littérature, dit 
dans fon approbation, que cette tragédie 
promettait un digne fuccefleur de Cor • 
neillc & de Racine ; & cet hommage, 
rendu par un rival dont la réputation 
était déjà faite, & qui pouvait craindre 
de fe voir furpafle , doit à jamais honorer 
le cara&ère de la Moite. 

Mais Voltaire , dénoncé comme uff 
homme de génie & comme un philofophe 
à la foule des auteurs médiocres , & aux 
fanatiques de tous les partis , réunit dè* 
lors les mêmes ennemis dont les généra- 
tions renouvelées pendant foixante ans, 
ont fatigué & trop fouvent troublé fa 
longue & glorieufe carrière. Ces vers fi 
célébrés : 
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N7is prêtres ne font pas ce qu’un vain peuple 
penfe ; 

Ndtre crédulité fait toute leur fcicnce. 

furent le premier cri d’nne guerre que la 
mort même de Voltaire n’a pu éteindre. 

A une repréfentation d’Ocdipe , il pa- 
rut fur le théâtre , portant la queue du 
grand- prêtre. La maréchale de Villars 
demanda qui était ce jeune homme qui 
voulait faire tomber la pièce. On lui dit 
que c’était l’auteur. Cette étourderie , 
qui annonçait un homme fi fupérieur 
aux petitelfes de l’amour-propre , lui inf- 
pira le delir de le connaître. Voltaire , 
admis dans fa fociété, eut pour elle une 
paffion, la première & la plus férieufeO 
qu’il ait éprouvée. Elle ne fut pas heu- ? 
reirfe , & l’enleva pendant affez long-" 
temps à l’étude qui était déjà fon premier 
befoin ; il n’en parla jamais depuis qu’a- 
vec le fentiment du regret & prefque du 
■ remords. 

Délivré de fon amour , il continua la 
Heuriade , & fit la tragédie d’Artémire- 

E iij 
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Une a&rice formée par lui , & devemfe 
à la fois fa maîtrefie & fon éleve , joua 
le principal rôle. Le public qui avait été 
>;irte pour Oedipe , fut au moins févère 
pour Artémire 5 effet ordinaire de tout 
premier fuccès. Une averfion fecrètepour 
line fupériorité reconnue n’en efl: pas la 
feule caufe , mais elle fait profiter d’un 
fentiment naturel qui nous rend d’autant , 
moins faciles que nous efpérons davan- 
tage. 

Cette tragédie ne valut à Voltaire que 
la permiffion de revenir à Paris , dont 
line nouvelle calomnie & fes liaifons 
avec les ennemis du régent , & entre 
autres avec le duc de Richelieu & le fa- 
meux baron de Gortz , l’avaient fait éloi- 
gner. Ainfi cet ambitieux, dont les vaftes 
projets embralfaient l’Europe & mena- 
çaient de la bouleverfer , avait choift 
pour ami, & prefque pour confident, un 
jeune poète : c’cft que les hommes fu- 
périeurs fe devinent & fe cherchent, 
qu’ils ont une langue commune qu’eux 
ieuls peuvent parler & entendre. 
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En 172a , Voltaire accompagna ma- 
dame de Rupelmonde en Hollande. Il vou- 
lait voir , à Bruxelles , Roujfcau dont il 
plaignait les malheurs , & dont il efti- 
rnait le talent poétique. L’amour de fon 
art l’emportait fur le jufte me'pris que U 
caradere de RoujJeau devait lui infpirer. 
Voltaire le confuîta fur fon poème de la 
Ligue , lui lut l’épitre à Uranie , faite 
pour madame de Rupelmonde , & premier 
monument de fa liberté de penfer , 
Comme de fon talent pour traiter en vers ' 
& rendre populaires les queftions de mé- 
taphyfique ou de morale. De fon coté, 
RoujJeau lui récita une Ode à lu poflériti, 
qui , comme Voltaire le lui dit alors , à 
ce qu’on prétend , ne devait pas aller à 
fon adrejfc ; & le Jugement de P lut on , 
allégôrie fatirique , & cependant auffi 
promptement oubliée que l’ode. Les 
deux poètes fe féparèrent ennemis irré- 
conciliables. Roujfeau fe déchaîna con- 
tre Voltaire , qui ne répondit qu’après- 
quinze ans de patience. On eft étonné 
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de voir l\»uteur de tant d’épigramme? 
îicencieufes , ou les miniftres de la reli- 
gion font continuellement livrés à la rifée 
& à l’opprobre , donner férieufement , 
pour caufe de fa haine contre Voltaire y 
fa contenance évaporée pendant la méfié, 
& l’épître à Uranie. Mais Roujfcau avait 
pris le mafqtie de la dévotion ; elle était 
alors un afile honorable pour ceux que 
l’opinion mondaine avait flétris , afile fur 
& commode, que malheureufement la 
philofophie , qui a Fait tant d’autres 
maux , leur a fermé depuis fans retour. 

En 1724 , Voltaire donna Mariamne. 
C’était le fujet d’Artémire fous des noms 
nouveaux , avec une intrigue moins com- 
pliquée & moins romanefque ; mais c’é- 
tait fur-tout le ftyle de Racine, ta pièce 
fut jouée quarante fois. L’auteuf com- 
battit , dans la préface , l’opinion de Ict 
Motte qui , né avec beaucoup d’efpriÇ 
& de raifon , mais peu fenfible à l’har^ 
monie , ne trouvait dans les vers d’autrô 
mérite que celui de la difficulté vaincue r 
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&. ne voyait dans la poéfie qu’une forme 
de convention , imaginée pour foulager 
la mémoire , & à laquelle l’habitude 
Veille fefait trouver des charmes. Dans 
fes lettres imprimées à la fin d’Oedipe, 
il avait déjà combattu le même poète 
qui regardait la règle des trois unités 
comme un autre préjugé. 

On doit favoir gré à ceux qui ofent* 
Comme la Motte , établir dans les arts 
des paradoxes contraires aux idées com- 
munes. Pour défendre les règles ancien- 
ïies , on eft obligé de les examiner ; S 
l’opinion requc fe trouve vraie , on x 
l’avantage de croire par raifon ce qu’on 
croyait par habitude ; fi elle eft faufîe-, 
On eft délivré d’une erreur. 

Cependant il n’eft pas rare de montrer 
de l’humeur contre ceux qui nous for- 
cent à examiner ce que nous avons admis 
fans réflexions. Les efprits qui, comme 
Montagne * s’endorment tranquillement 
fur l’ofeiller du doute , ne fônt pas com- 
muns y ceux qili font tourmentés du dî- 
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fir d’atteindre à la vérité , font plus rare* 
encore. Le vulgaire aime à croire, même 
fans preuve , & chérit fa fécurité dans 
fon aveugle croyance , comme une par- 
tie de fon repos. 

C’eft vers la même époque que parut 
la Henriade fous le nom de la Ligue. 
Une copie imparfaite , enlevée à l’auteur, 
•fut imprimée furtivement ; & non-feu- 
lement il v était rcftc des lacunes , mais 
on en avait rempli quelques-unes. 

La France eut donc enfin un poème 
épique. On peut regretter fans doute que 
'Voltaire , qui a mis tant d’a&ion dan9 
fes tragédies , qui y fait parler aux paf- 
lions un langage fi naturel & fi vrai-, qui 
a fu également les peindre , & par l’ana- 
lyfe des fentimens qu’elles font éprou* 
ver , «S: par les traits qui leur échappent, 
n’ait point déployé dans la Henriade ces 
talcns que nul homme n’a encore réunis 
au même degré; mais un fujet fi connu, 
fi près de nous , laiflait peu de liberté & 
l’imagination du poète. La pafliort fom- 
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bre & cruelle du fanatifme , s'exerçant 
fur les perfonnages Subalternes , ne pou- 
vait exciter que l’horreur. Une ambition 
hypocrite était la feule qui animât les 
chefs de la ligue. Le héros , brave , hu- 
main & galant , mais n’éprouvant que 
les malheurs de la fortune , & les éprou- 
vant Seul , ne pouvait intéreffer que pat 
fa valeur & fa clémence : enfin il était 
impoffibleque la converfion un peu for- 
cée d’ Henri IV formât jamais un dénoue* 
ment bien héroïque. 

Mais fi , pour l’intérêt des événemens , 
pour la variété , pour le mouvement , la 
Henriade eft inférieure aux poèmes épi- 
ques qui étaient alors en poflTelTion de 
l’admiration générale , par combien de 
beautés neuves cette infériorité n’cft-elle 
point compcnfée ? Jamais une philofo- 
phie fi profonde & fi vraie a-t-elle été 
embellie par des vers plus fublimes ou 
plus touchans ? quel autre poème offre 
des caractères deflinés avec plus de force 
& de nobleffe , fans rien perdre de leur 
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vérité hiftorique ? quel autre renferme 
une morale plus pure , un amour de l’hu- 
manité plus éclairé, plus libre «les pré- 
jugés & des pallions vulgaires ? Que le 
poète falTe agir ou parler fes perfonna- 
ges, qu’il peigne les attentats du fana- 
tifme ou les .charmes & les dangers de 
l’amour, qu’il tranfporte fes leéteurs fur 
Un champ de bataille ou dans le ciel 
que fou imagination a créé , par-tout il 
«ft philofophe , par -tout il paraît pro- 
fondément occupé des vrais intérêts du 
genre humain. Du milieu même des fic- 
tions on voit fortir de grandes vérités 
fous un pinceau toujours brillant & tou- 
jours pur. 

Parmi tous les poèmes épiques , la 
Henriade feule a un but moral ; non qu’on 
puilfe dire qn’elle foit le développement 
4’une feule vérité, idée pédantefque, à 
laquelle tin poète ne peut aflujcttir fa 
marche , mais parce qu’elle refpirc par- 
tout la haine de la guerre & du fana* 
tÿjpe , la toJ&iujce & l’amour de l’hu- 
manité.. 
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inanité. Chaque poème prend ne'ceflaire- 
taent la teinte du fiècle qui l’a vu naître ; 
&la Henriade eft née dans le fiècle de la 
raifon. Auffi , plus la raifon fera de pro- 
grès parmi les hommes , plus ce poème 
aura d'admirateurs. 

On peut comparer la Henriade à l’E- 
néide : toutes deux portent l’empreinte 
du ge'nic dans tout ce qui a dépendu du 
poète, & n’ont que les défauts d’un fujet 
dont le choix a également été dicté par 
l’efprit national. Mais Virgile ne voulait, 
que flatter l’orgueil des Romains , & 
Voltaire eut le motif plus noble de pré- 
ferver les Français du fanatifme, en leur 
retraçant les crimes où il avait entraîné 
leurs ancêtres. 

La Henriade , Oedipe & Mariamne 
avaient placé Voltaire bien au - deflus de 
fes contemporains , & femblaîent lui afiu- 
rerune carrière brillante, lorfqu’un évé- 
nement fatal vint troubler fa vie. I! avait 
répondu par des paroles piqu^nt-’s 
mépris que lui avait témoigné i\v. 

M’orne L 


Digitized by Google 



26 Vie de Voltaire. 
de la cour, qui s’en vengea en le fefafffr 
infulter par fes gens, fans compromettre 
fa fûreté perfonnelle. Ce fut à la porte 
de l’hôtel de Sulli, où il dînait, qu’il 
. reqnt cet outrage , dont le duc de Sulli 
ne daigna témoigner aucun reflentiment, 
perfuadé faus doute que les defcendans 
des Francs ont confcrvé droit de vie & 
de mort fur ceux des Gaulois. Les loix 
furent muettes ; le parlement de Paris , 
qui a puni ou fait punir de moindres ou- 
trages , lorfqn’ils ont en pour objet quel- 
qu’un de fes fubalterncs, crut ne riea 
devoir à un fimple citoyen qui n’était 
que le premier homme de lettres de la 
nation , & garda le filence. 

Voltaire voulut prendre les moyens de 
venger l’honneur outragé , moyens auto- 
rifés par les mœurs des nations modernes, 
& profcrits par leurs lois : laBaftille , <Sc 
au bout de fix mois l’ordre de quitter Pa- 
ris , furent la punition de fes premières 
démarches. Le cardinal de Fleuri n’eut 
|>as même la petite politique de donner; 


Vie de Voltaire. *7 
à l’agrefleur la plus légère marque île 
mécontentement. Ainfi , lorfqueles lois 
abandonnaient les «itoyens , le pouvoir 
arbitraire les puniflait de chercher une 
vengeance que ce filence rendait légitime, 
& que les principes de l’honneur pref- 
crivaicnt comme néceflaire. Nous ofons 
croire que de notre temps la qualité 
d’homme ferait plus refpeétée , que les 
lois ne feraient plus muettes devant le 
ridicule préjugé de lanaifiance , & que, 
dans une querelle entre deux citoyens, 
ce ne ferait pas à l’offenfé que le minifi. 
tère enlèverait fa liberté & fa patrie. 

Voltaire fit encore à Paris un voyage 
fecret & inutile ; il vit trop qu’un adver- 
faire, qui difpofait à fongré de l’autorité 
miniftériclle & du pouvoir, judiciaire , 
pourrait également l’éviter & le perdre. 
Il s’enfevelit dans la retraite , & dédaigna 
de s’occuper plus long- temps de fa ven* 
geance, ou plutôt il ne voulut fc venger 
qu’en accablant fon ennemi du poids 
de fa gloire , en le forçant d’entendre 

C ij 
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répéter , au bruit des acclamations âc 
l’Europe , le nom qu’il avait voulu avilir* 
L’Angleterre fut fon afyle. Newton 
n’était plus ; niais fon efprit régnait fur 
fes compatriotes , qu’il avait inftruits à ne 
reconnaître pour guides , dans l’étude de 
la nature , que l’expérience & le calcul. 
Locke , dont la mort était encore récente , 
avait donné le premier une théorie de- 
l’ame humaine , fondée fur l’expérience , 
& montré la route qn’il faut fuivre en. 
métaphyfique , pour ne point s’égarer. La 
philofophic de Shaftersbury , commentée 
par Bolvigbroke , embellie par les vers do 
Lofe , avait fait naître en Angleterre un 
déifme qui annonçait une morale fondée 
fur des motifs faits pour émouvoir les 
âmes élevées , fans offenfer la raifon. 

Cependant en France les meilleurs ef- 
prits cherchaient encore à fubftituer * 
. dans nos écoles , les hypothèfes de Def- 
partes aux abfurdités de la phyfique 
fcolaft'que : une thèfc où l’on fou tenait 
foit le fyftêüie de Copernic , l'oit les 
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tourbillons , était une vi&oire fur las 
préjugés. Les idées innées étaient deve- 
nues prefque un article de foi aux yeux 
des dévots , qui d’abord les avaient prifes 

pour une héréfie. Mallcbranche , qu’on 

/ 

croyait entendre , était le philofophe à 
la mode. !On paffait pour un efprit fort 
lorfqu’on fe permettait de regarder l’exif- 
tcnce de cinq propojitions dans le livre 
illifible de Janfénius , comme un fait 
indifférent au bonheur de l’efpèce hu- 
maine , ou qu’on ofait lire Bayle fans la 
permifîion d’un doûeur en théologie. 

Ce contraire devait exciter l’enthou- 
fiafmed’im homme qui , comme Voltaire , 
avait dès fon enfance fecoué tous les 
préjugés. L’exemple de l’Angleterre lui 
montrait que la vérité n’eft pas faite pour 
refter un fecret entre les mains de quel- 
ques philofophes, & d’un petit nombre 
de gens du monde inftruits, ou plutôt 
endottrinés par les philofophes ; riant 
avec eux des erreurs dont le peuple eft 
• la vi&ime, mais s’eu rendant eux-roj& 

Cüj 
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mes les défenfeurs , lorfque leur état ou 
leurs places leur y font trouver un intérêt 
chimérique ou réel , & prêts à laiffer 
proferire ou même à perfécuter leurs 
précepteurs , s’ils ofent dire ce qu’eux- 
mêmes penfent en fecret. 

Dès ce moment Voltaire fe fentit ap- 
pelé à détruire les préjugés de toute 
cfpèce, dont fon pays était l’efclave. Il 
fentit la poffibilité d’y réuffir par ua 
mélange heureux d’audace & de fou- 
pi efle, en fachant tantôt céder aux temps , 
tantôt en profiter ou les faire naître; en 
fe fervant tour - à - tour, avee adreffe r 
du raifonnement , delà plaifantcrie, du- 
eharme des vers ou des effets du théâtre 
en rendant enfin la raifon aflez finiple 
pour devenir populaire, affez aimable- 
pour ne pas effrayer la frivolité, allez, 
piquante pour être à la mode. Ce grand 
projet de fe rendre, par les feules forces 
de fon génie , le bienfaiteur de tout lia 
peuple en l’arrachant à fes erreurs, en- 
fiauuua l’âme de Voltaire , échauffa fait) 
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courage. Il jura d’y confacrer fa vie , & 
il a tenu parole. 

La tragédie de Brntus fut le premier 
fruit de fon voyage en Angleterre- 

Depuis Cinna , notre théâtre n'avait 
point retenti des fiers accens.de la liberté*. 
& dans Cinna, ils étaient étouffés par 
ceux de la vengeance. On trouva dans 
Brutus la force de Corneille avec plus de 
pompe & d’éclat,, avec un naturel que- 
Corneille n’avait pas , & l’élégance fou- 
tenue de Æacûze.Jamais les droits d’uiv 
peuple opprimé n’avaient été expofés 
avec plus de force, d’éloquence , de pré- 
cifion même, que dans la fécondé fc.ène 
de Brutus. Le cinquième a&c cü, pu elicf- 
d’ ce uvre de pathétique». 

On a reprocfii. au poète d’avoir intro- 
duit l’amour dans cefujet fi itnpofant&r 
fi terrible, & fur- tout un amour fans 
un grand intérêt} mais Titus entraîné- 
par un autre motif que l’amour, eût été 
avili } la févérité de Brutus n’eût plus, 
déchiré, l’amc des fpc&ateurs * & fi. cet 
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' amour eût trop intérefle , il était à crain-* 
dre que leur cœur n’eût trahi la caufe de 
Rome. Ce fut après cette pièce que Fon- 
tenelle dit à Voltaire , qu'il ne le croyait 
point propre à la tragédie ; que fon flyle 
éla ; t trop fort , trop pompeux , trop bril- 
lant. — Je vais donc relire vos pajlortu- 
les , lui répondit Voltaire. 

11 crut alors pouvoir afpirer à une place 
à l'académie franqaife, & on pouvait le 
trouver modefte d’avoir attendu fi long- 
temps } mais il n’eut pas même l’honneur 
de balancer les fuffrnges. Lt Gros de Eoze 
prononqa , d’un ton dodloral , que Vol- 
taire ne ferait jamais un perfonnage aca- 
démique. 

Ce de Eoze , oublié aujourd’hui , était 
lin de ces hommes qui , avec peu d’efprit 
& une fcience médiocre, fegliffent dans 
les maifons des grands & des gens en 
place, & y réufliffent parce qu’ils ont 
précifément ce qu’il faut pour fatisFaire 
la vanité d’avoir chez foi des gens de 
lettres , & que leur efprit ne peut ni 
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inrpirerla craiqte ni humilier l’amour- 
propre. De Boze était d’ailleurs un per- 
fonnage important ; il exerçait alors à Pa- 
ris l’emploi d’infpe&eur de la librairie, 
que depuis , la magiftrature a ufurpé fur 
les gens de lettres , à qui l’avidité des.: 
hommes riches ou accrédités ne laiffe 
que les places dont les fonctions perfon- 
ïiclles exigent des lumières & des talens.. 

Après Brutus , Voltaire fit la Mort de 
Céfar , fujet déjà traité par Shakefpeare , 
dont il imita quelques fcènes en les em- 
l>ellifTant. Cette tragédie ne fut jouée 
qu’au bout de quelques années , & dans 
un collège. Il n’ofait rifqucr fui' le théâ- 
tre une piece fans amour , fans femmes , 
& une tragédie en trois adtes ; car les in- 
novations peu importantes ne font pas 
toujours celles qui foulèvent le moins les 
ennemis de la nouveauté. Les petits ef- 
prits doivent être plus frappés des petites 
chofes. Cependant unftyle noble , hardi, 
figuré , mais toujours naturel & vrai ; ua 
langage digne du vainqueur & des libéra*. 
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teurs du monde ", la force & la grandeur 
des caraftères , le fens profond qui règne 
dans les difcours de ces derniers Romains, 
occupent & attachent les fpe&ateurs faits 
pour fentir ce mérite , les hommes qui ont 
dans le cœur ou dans TeTprit quelque 
rapport avec ces grands perfonnages,ceu* 
qui aiment l’hiftoire , les jeunes gens en- 
fin , encore pleins de ces objets que l’édu- 
cation a mis fous leurs yeux. 

Les tragédies hiftoriques , comme Cin- 
fja, la Mort de Pompée, Bru tu s, Rome 
fauvée , le Triumvirat de Voltaire , ne 
peuvent avoir l’intérêt du Cid , d’Iphigé- 
nie , de Zaïre , ou de Mérope. Les paffîons 
douces & tendres du cœur humain ne 
pourraient s’y développer fans diftraire 
du tableau hiftorique qui en eft le fujetj 
les événemens ne peuvent y être difpofés 
' avec la même liberté pour les faire fervir 
û l’effet théâtral. Le poète y eft bien moins 
maître des cara&ères. L’intérêt, qui eft 
celui d’une nation ou d’une grande révo- 
lution, plutôt que celui d’un individu, 
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«Jfc dès lors bien plus faible , parce qu’il 
dépend de fentimens moins perfonncls & 
moins énergiques. 

Mais , loin de profcrire ce genre, com- 
me plus froid , comme moins favorable^ 
au génie dramatique du poète , il faudrait 
l’encourager , parce qu’il ouvre un champ 
vafte au génie poétique , qui peut y dé- 
velopper toutes les grandes vérités de la 
politique ; parce qu’il offre de grands ta- 
bleaux hiftoriques , & qu’enfin c’eft celui 
qu’on peut employer avec plus de fuccès 
ri élever l’ame & la former. On doit , fans 
doute , placer au premier rang les poèmes 
qui, comme Mahomet, comme Alzire, 
font à la fois des tragédies intéreffantes 
ou terribles , & de grands tableaux ; mais 
ces fujets font très -rares, & ils exigent 
des talens que Voltaire feul a réunis juf- 
qu’ici. 

On ne voulut point permettre d’impri- 
mer la Mort de Céfar. On fit un crime à 
l’auteur des fentimens républicains ré- 
pandus dans fa pièce imputation d'au* 
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tant plus ridicule que chacun parle fbn 
langage , que Brutus n’en eft pas plus le 
héros que Céfar j que le poète , dans un 
genre purement hiftovique , en traçant 
les portraits d’après l’hiftoire , en a con- 
fcrvé l’impartialité. Mais , fous le gou- 
vernement à la fois tyrannique & pufil- 
lanime du cardinal de Fleuri , le langage 
de la fervitude était le feul qui pût pa- 
raître innocent. 

Qui croirait aujourd’hui que l’élégie 
fur la mort de inademoifelle le Couvreur , 
ait été pour Voltaire le fn jet d’une per- 
sécution férieufequi l’obligea de quitter 
la capitale, où il favait qu’heureufement 
l’abfcnce fait tout oublier ,• même la fu- 
reur de perfécuter ! 

Les théâtres font une inftitution vrai- 
ment utile : c’efl; par eux qu’une jeuneffe 
inappliquée & frivole conferve encore 
quelque habitude de fentir & de penfer, 
que les idées morales ne lui deviennent 
point abfolument étrangères , que les plai- 
îk$ de l’efprit exifteût pour elle. Les fen- 

timeas 
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tîmens qu’excite la repréfentation d’une 
tragédie , élèvent l’ame , l’épurent , U 
tirent de cette apathie , de cette person- 
nalité, maladies auxquelles l’homme ri- 
che & diflïpé cft condamné par la nature. 
Les fpeélacles forment en quelque fortg 
u/i lien entre la claffc des hommes quî 
penfent & celle des hommes qui ne pen- 
fent point. Ils adouciflent l’auftérité des 
uns, & tempèrent dans les autres la du- 
reté qui naît de Porgtieil & de là légère- 
té. Mais , par une Fatalité fingulière , dans! 
le pays où l’art du théâtre â été porté au 
plus haut degré de perfe&ion, les acJ 
teurs , à qui le public doit le plus noble 
de fes plaifirs , condamnés par la reli- 
gion , font flétris par un préjugé ridicule- 
" Voltaire ofa le combattre. Indigne 
qu’une aétrice célèbre, long -temps l’ob- 
jet de l’enthoufiafme , enlevée par une 
mort prompte & cruelle , fût , en qualité 
d’excommuniée, privée de la féptilture , 
H s’éleva, & contre la nation frivole que 
• foum^ttait lâchement fe tête à un jou£ 
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honteux, & contre la pufillanimité des 
- gens en place , qui laiflaient tranquille- 
ment flétrir ce qu’ils avaient admiré. Si 
les nations ne fe corrigent guère, elles 
fouflrent du moins les leqons avec pa- 
tience. Mais les prêtres , «à qui les parle- 
mens ne laiflaient plus excommunier que 
les, (orciers & les comédiens , furent irri- 
tés qu’un poète ofât leur difputer la moi- 
tié de leur empire, & les gens en place 
ne lui pardonnèrent point de leur avoir 
reproché leur indigne faiblefie. 

Voltaire fentit qu’un grand fuccès au 
théâtre pouvait feul, en lui aflùrant la 
bienveillance publique, le défendre con- 
tre le fanatifme. Dans les pays où il 
11’exifte aucun pouvoir populaire, toute 
claffe d'hommes qui a un point de rallie- 
ment , devient une forte de puiflancc. Un 
auteur dramatique eft fous la fauvegarde 
des fociétés pour lefquelles le fpeftacle 
cfi un amufement ou une reflource. Ce 
public, en applaudiflant à des allufions, 
il elle ou haute la vanité des gens en 
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place , décourage on ranime les partis éle^ 
vés contre eux, & Hs n’ofent le braver 
ouvertement. Voltaire donna donc Ery- 
phile, qui ne remplitpoint fon but; mais* 
loin de fe laitier abattre par ce revers, if 
faifitle fujet de Zaïre , en conçoit le plan, 
achève l’ouvrage en dix- huit jours , & 
elle paraît fur le théâtre quatre mois 
après Eryphile. 

Le fuccès pafla fes cfpérances. Cette 
pièce eft la première où , quittant les tra- 
ces de Corneille & de Racine , il ait mon- 
tré un art, un talent & un ftylc qui n’é- 
taient plus qu'à lui. Jamais un amour 
plus vrai, plus pafîionrré n’avait arraché 
de fi douces larmes; jamais aucun poète 
n’avait peint les fureurs de la jalon fie 1 
dans une aine li tendre , fi naïve, fi gé- 
ncreufe. On aime Orofmane , lors même" 
qu’il fait frémir; il immole Zaïre , cette 
Zaïre fi intéreflantc , fivertueufe, & oir 
11e pent le haïr. Et , s’il était poffible de 
fe diftraired 'Orofmane & de Zaïre , com- 
bien la religion n’eft-elle pas impofante.- 

D Ü 
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dans le vieux Lufignan ! quelle noblefTe 
le fanatique tférejlan met dans fes re- 
proches î avec quel art le poète a fu pré- 
fenter ces chrétiens qui viennent trou- 
bler une union fi touchante ! Une femme 
fenfible & pieufe pleure fur Zaïre qui a 
facrifié à fon Dieu , fon amour & fa vie , 
tandis qu’un homme étranger au chriftia- 
nifme pleur e Zaïre, dont le cœur égaré 9 
par fa tendrefle pour fon père , s’immola 
au préjugé fuperftitieux qui lui défentl 
d’aimer un homme d’une feéfce étrangère r 
& c’eft là le chef-d'œuvre de l’art. Pou* 
quiconque ne croit point aux livres juifs 9 
Athalie n’eft que l’école du fanatifme, de 
l’affafiinat & du menfonge. Zaïre eft dan» 
toutes les opinions , comme pour tous le» 
pays , la tragédie des cœurs tendres & 
des aines pures. 

Elle fut fuivie d’Adélaïde du Guefclin, 
egalement fondée fur l’amour , & où t 
çomme dans Zaïre , des héros fanqais , des 
événemens de notre hiftoire , rappelés eu 
Jfceaux vers , ajoutaient encore à l’intérêt; 
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inais c’était le pattïotifme d’un citoyen* 
qui fe plaît à rappeler des noms relpedés'' 
& de grandes époques , & non ce patrio- 
tri/bie d’ antichambre , qui depuis a tant* 
réufli fur la fcène françaile. 

Adélaïde n’eut point de fiiccès. Un plai— 
fant du parterre avait empêché de finir* 
Mariamne, en criant : La reine boit ,* uir 
autre fit tomber Adélaïde , en répondant:* 
Coujji, coiijjï y à ce mot fi noble, fi tou- 
chant de Vendôme : Es-tu content , Couci ? 

Cette même pièce reparut fous le nonv 
du Duc de Foix , corrigée moins d'après- 
le fentiment de l’auteur que fur les juge» 
mens des critiques i elle réufiit mieux. 
Mais lorfque , long-temps après , les trois*- 
coups de marteau du Phiîjfophe fans le* 
favoir, eurent appris qu’on ne fifflerait* 
plus le coup de canon d’Adélaïde, lorf- 
qu’elle fe remontra fur la fcène , malgré- 
Voltaire , qui fe fouvenait moins des beau- 
tés de fa pièce que des critiques. qu’elle: 
avait efiuyées ; alors elle enleva tous les- 
fuffrages, alors ou fentit toute la-beauté. 

DJii 
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du rôle de V endâme auffi amoureux qu # 0- 
rofmane ; l’un, jaloux par la fuite d’un 
cara&ère impérieux,, l’autre par l’excès 
de fa paflfion ; l’un tyrannique par l'iin* 
pétuofité & la hauteur naturelle de fou 
ame , l’autre par un malheur attaché à 
l’habitude du pouvoir abfolu. Orofmane , 
tendre , défintércffé dans fon amour, fe 
rend coupable dans un moment de délire 
où le plonge une erreur excufable , & 
s’en punit en s’immolant lui-méme Vtti~ 
dôme , plus perfonnel, appartenant à fa 
paflion plus qu’à fa maîtrefle , forme avec 
une fureur plus tranquille, le projet de 
fon crime , mais l’expie par fes remords 
& par le facrifice de fon amour. L’un 

\ 

montre les excès & les malheurs où la 
violence des pallions entraîne les ame» 
généreufes ; l’autre , ce que peuvent le 
repentir & le feutiment de la vertu fu* 
les âmes fortes , mais abandonnées à leurs 
gaffions. 

Oh prétend que le Temple du Goùfc: 
beaucoup au fucevs «TAdctafcîé; 
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Dans cet ouvrage charmant , Voltaire 
jugeait les écrivains du fiècle paffé , & 
même quelques - uns de fes contempo- 
rains. Le temps a confirmé tous fes ju- 
gemens ; mais alors ils parurent autant 
de facriléges. En obfervant cette intolé- 
rance littéraire , cette nécefiité impofée 
à tout écrivain qui veut conferver fon 
repos , de refpe&er les opinions établies 
fur le mérite d’un orateur ou d’un poète* 
cette fureur avec laquelle le public pour- 
fuit ceux qui ofent , fur les objets même 
les plus indifférens, ne penfer que d’a- 
près eux-mêmes ; on ferait tenté de croire 
que l’homme eft intolérant par fa nature. 
L’efprit, le génie, la raifon, ne garan- 
tirent pas toujours de ce malheur. Il eft 
> bien peu d’hommes qui n’aient pas en 
fecret quelques idoles , dont ils ne voient 
point de fang-Froid qu’on oie affaiblir on 
détruire le culte. 

Dans le grand nombre, ce fentîment a 
pour origine l’orgueil & l’envie. On re- 
garde , tomme affoélant fur soirs une fu» 
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périorité qui nous blefle , l’écrivain qui 9 
en critiquant ceux que nous admirons , a- 
l’air de fe croire fupérieur à eux, & dès. 
lors à nous-mêmes. On craint qu’en abat- 
tant la ftatue de Phomme qui n’eft plus , 
il ne prétende élever à fa place celle d’un 
homme vivant , dont la gloire eft toujours 
nn fpeélacle affligeant pour la médiocrité. 

Mais fi des efprits fupérieurs s’abandon- 
nent à cctté efpè’ce d’intolérance , cett<r 
faibleffe excufable & 5T pafiagère, née de 
la pareffe & de l’habitude, cède bientôt 
à la vérité, & ne produit ni l’injuftice 
ni la perfécution. 

Dans fa retraite , Voltaire avait conçu 
l’heureux projet de faire connaître à fa 
nation la philofophie, la littérature, les 
opinions , les fe&es de. l’Angleterre ; & il 
fit fes Lettres fur les Anglais. ( ¥ ) Nevcton y 
dont on ne connaîtrait en France ni les 

' (*) La matière de ces lettres eft répan- 
due, fous d’autres titres , dans les Oeu- , 
vres , & principalement dans le DiéUoifc- 
aaire phiiofophique. 
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opinions philofophiques , ni le fyftêmç 
du monde, ni prefque même les expé- 
riences fur la lumière} Locke , dont le 
livre traduit en français , n’avait été lu 
que par un petit nombre de philofophes; 
Bacon , qui n’était célèbre que comme 
chancelier } Shakefpeare , dont le génie & 
les fautes groflières font un phénomène 
dans l’hiftoire de la littérature j Congrï- 
•ve , IVicherley , Addijfon , Pope , dont le$ 
«noms étaient prefque inconnus même de 
nos gens de lettres } ces quakers fanati- 
ques , fans être perfécuteurs , infenfés. • 
dans leur dévotion, mais les plus raifon- 
«îables des chrétiens dans leur croyance 
& dans leur morale , ridicules aux yeux 
du relie des hommes pour avoir outré 
deux vertus , l’amour de la paix & celui 
de l’égalité} les autres feéfces qui fe par- 
tageaient l’Angleterre} l’influence qu’un 
efprit général de liberté y exerce fur la 
littérature , fur la philofophie , fur les 
arts, fur les opinions, fur lest mœurs * 
l’hiftoirc de l’infertien de la petite-vérole^ 
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reçue prefque fans obftacle , & examiner 
fans prévention , malgré la Angularité & 

la nouveauté de cette pratique : tels furent 

\ 

les objets principaux traités dans cet ou- 
vrage. 

Fontenelle avait le premier Fait parler > 
à la raifon & à la philofophie , un lan- 
gage agréable & piquant ; il avait fu ré- 
pandre fur les fciences la lumière d’une 
philofophie toujours fage , fouvent line , 
quelquefois profonde : dans les Lettres 
de Voltaire , on trouve le mérite deiow- 
tenelle avec plus de goût , de naturel, de 
hardiefie & de gaieté. Un vieil attache- 
ment aux erreurs de Defcartes n’y vient 
pas répandre fur la vérité des ombres qui 
la cachent ou la défigurent. C’eft la lo- 
gique & la pîaifanterie des Provinciales , 
mais s’exerçant fur de plus grands ob- 
jets , n’étant jamais corrompues par un 
vernis de dévotion monacale. 

Cet ouvrage fut parmi nous l’époque 
d’une révolution ; il commença à y faire 
naître le goût de la philofophie & de la 


; 
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littérature anglaife j il nous intéreffcr aux 
mœurs, à la politique, aux connaiflances 
commerciales de ce peuple ; à répandre fa 
langue parmi nous. Depuis , un engoue- 
ment puérile a pris la place de l’ancienne 

indifférence ; & par une Angularité remar- 

* # 

quable, Voltaire a eu encore la gloire de 
le combattre & d’en diminuer l’influence. 

j 

Il nous avait appris à fentir le mérite 
de Shakejpeare , & à regarder fon théâtre 
comme une mine d’où nos. poètes .pour- 
raient tirer des tréfors j & lorfqu’un ri- 
dicule enthoufiafme a préfentè comme un 
modèle à la nation de Rucine & de Vol- 
taire , ce poète éloquent, mais fauvage 

& bizarre , & a voulu nous donner pour 

. » 

des tableaux énergiques & vrais de la na- 
ture , fes toiles chargées de compofitions 
abfurdes & de caricatures dégoûtantes 
& groflières , Voltaire a défendu la cauGe 
du goût & de la raifon. Il nous avait re- 
proché la trop grande timidité de notre 
théâtre j il Fut obligé de nous reprocher 
d’y vouloir porter la licence barbare dty 
théâtre anglais» 
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La publication de ces Lettres excifci 
une perfe'cution dont , en les lifant au- 
jourd’hui , on aurait peine à concevoir 
l’acharnement : mais il y combattait les 

idées innées ; & les do&eurs croyaient 
* 

alors que , s’ils n’avaient point d’idées 
innées , il n’y aurait pas de caradtères 
affez fenfibles pour diftingirer leur ame 
de celle des bêtes. D’ailleurs, il y fonte- 
nait avec Locke , qu’il n’était pas rigoiï- 
reufement prouvé que dieu n’aurait pas 
le pouvoir , s’il le voulait abfolument , 
de donner à un élément de la matière la 
faculté de penfer; & c’était aller contre 
le privilège des théologiens qui préten- 
dent favoir à point nommé, &favoirfeuls 
tout ce que dieu a penfé, tout ce qu’il 
a fait ou pu faire , depuis & même avant 
le commencement du monde. 

Enfin , il y examinait quelques pafiages 
des Fenfées de Pafcal , ouvrage que les 
Jéfuites même étaient obligés de refpec- 
ter malgré eux , comme ceux de S. Au- 
giijlïri } on fut fcàiVdaîîfé de voir un pocte* 
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tin laïque, ofer juger Fafcal. Il femblait 
qu'attaquer le feul des défenfeurs de la 
religion chrétienne, qui eût auprès dei 
gens du monde la réputation d’un grand 
homme, c’était attaquer la religion même, 
& que fes preuves feraient affaiblies , fi le 
géomètre , qui avait promis de fe confa- 
crer à fa défenfe , était convaincu d’avoir 
fouvent mal raifonné. 

Le clergé demanda la fuppreffion des 
Lettres fur les Anglais , & l’obtint par 
lin arrêt du confeil. Ces arrêts fe donnent 
fans examen , gomme une efpèce de dé- 
dommagement du fubGde que le gouver- 
nement obtient des aflemblées du clergé, 
& une récompenfe de leur facilité à l’ac- 
corder. Les miniftres oublient que l’in- 
térêt de Ta ppiffance féculière n’eft pas 
de maintenir, mais de laitier détruire, 
par les progrès de la raifon , l’empire 
dont les prêtres ont fi long-temps abïifé 
avec tant de barbarie ; &' qu’il n’eft pas 
4’ une bonne politique d’acheter la pai^i 
Tome /♦ . ' %m \ K 
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de fes ennemis , en leur facrifiant fe$r 

' > ' , r * * • < 

défenfeurs. 

Le parlement brûla le livre , fui van t 
un ufage jadis inventé par Tibère , & 
devenu ridicule depuis l’invention dè 
l’imprimerie ; mais il eft des gens aux- 
quels il Faut plus de trois fiècles pour 
tominencer à s’appercevoir d’une abfur- 
dité. 

Toute cette perfécution s’exerqait dans, 
le temps même où les miracles du diacre 
Paris '& ceux du père Girard couvraient 
les deux partis de ridicule & d’opprobre. 
Il était jufle qu’ils fe réunifient contre 
un homme qui ofait prêcher la raifon. 
On alla jufqu’à ordonner des informa- 

* • î » , \ 

tions contre l'auteur des Lettres philoftr- 
fhiques. Le garde des fceaux fit exiler 
V Itaire qui , alors abfent , fut averti à 
temps , évita les gens envoyés pour le 
(Conduire au lieu de fon exil , & aima 
mieux combattre de loin & d’un lieu 
Tûr. Ses amis prouvèrent qu’il n’avait paV 
«Manqué à fa promefie de ne point publier 
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fes Lettres en France, & qu’elles n’a- 
vaient paru que par l’infidélité d’un re- 
lieur. Heureufement , le garde des fceaux 
était plus zélé pour fon autorité que pour 
la religion, & beaucoup plus miniftre 
jque dévot. L’orage s’appaifa , & Voltaire 
eut la permifiion de reparaître à Paris. 

Le calme ne dura qu’un inftant. L’é- 
pître à Uranie , jufqu’alors renfermée 
dans le fecret, fut imprimée j & pour 
échapper à une perfécution nouvelle. 
Voltaire fut obligé de la défavouer & de 
l’attribuer à l’abbé Chaulieu , mort de- 
pnis plufieurs années. Cette imputation 
lui fefait honneur comme poète , fans 
nuire à fa réputation de chrétien. ( ¥ ) 

La nécelfité de mentir pour défavouer 
un ouvrage, eft une extrémité qui ré- 
pugne également à la confcicnce & à la 
noblefic du cara&ère : mais le crime eft 
pour les hommes injuftes qui rendent ce 
déi'aveu néceffaire à la fureté de celui 

— 1 ■ ’■ — 

4[ ¥ ) Voyez les Oeuvres de Chaulieu , 

£ ij 
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qu’ils y forcent. Si vous avez érige ert 
crime ce qui n’en eft pas un , fi vous avez 
porté atteinte , par des lois abfurdes , ou 
par des lois arbitraires , au droit naturel 
qu’ont tous les hommes , non-feulement 
d’avoir une opinion , mftis de la rendre 
publique ; alors vous méritez de perdre 
celui qu’a chaque homme d’entendre la 
vérité de la bouche d’un autre j droit qui 
fonde feul l’obligation rigoureufe de ne 
pas mentir. S’il n’eft pas permis détrom- 
per , c’eft parce que , tromper quelqu’un, 
c’eft lui faire un tort , ou s’expofer à lui 
en faire un * mais le tort fuppofe un droit, 
& perfonne n’a celui de chercher à s’af- 
furer les moyens de commettre une in- 
juftice. 

Nous ne difculpons point Voltaire d’a- 
Voir donné fon ouvrage à l’abbé Chaulieu s 
une telle imputation , indifférente en 
elle-même , n’eft , comme on fait , qu’une 
plaifanterie. C’eft une arme qu’on donne 
aux gens en place , lorfqu’ils font difpo* 
fês à l’indulgence , fans ofer en convt- 
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pîr, & dont ils fe fervent pour repouf- 
fe r le- perfécuteurs plus férieux & plus 
acharn es. 

L’indifcrétion avec laquelle les amis 
de Voltaire récitèrent quelques frag- 
mens de la Pucelle , fut la caufe d’une 
nouvelle perfécution. Le garde des fceaus 
menaça le poète d 'un eu de bajfefojfe ,Ji 
jamais il faroijfoit rien de cet ouvrage. 
A une longue diftance du temps où ces 
tyrans fubalternes , fi bouffis d’une puif- 
fance éphémère, ont ofé tenir un tel lan- 
gage à des hommes qui font la gloire d© 
leur patrie & de leur fiècle , le fentiment 
de mépris qu’on éprouve ne laifle plus 
de place à l’indignation, L’opprcfleur & 
l’opprimé font également dans la tombe; 
mais le nom de l’opprimé , porté par la 
gloire aux fiècles à venir, préferve feul 
de l’oubli , & dévoue à une honte éter- 
nelle , celui de fes lâches perfécuteurs. 

t 

Ce fut dans le cours de ces orages que 
le lieutenant de police Hérault dit un 
tpur à Voltaire : Quoi que vous écriviez^ 

E iÿ 
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vota tte viendrez pas à bout de détruire Ttt 
religion chrétienne. — Cejî ce que nous 
verrons , répondit-il. (*) 

Dans lin moment où l’oft parlait bean- 
eoup d’un homme arrêté fur utie lettre 
de cachet fufpe&e de Fauffeté, il demanda 
au même magiftrat ce qu’on fefait à ceux 
qui fabriquaient de fauffes lettres de ca- 
chet.-r- On les pend . — C ejl toujours bien 
fait , en attendant qu'on traite de même 
ceux qui en Jignent de vraies. 

Fatigué de tant de perfécutions , Vol» 
taire crut alors devoir changer fa ma- 
nière de vivre. Sa fortune lui en laiffait 
la liberté. Les philofophes anciens van- 
taient la pauvreté comme la fauvegarde 
de l’indépendance î Voltaire voulut de- 
venir riche pour être indépendant , & il 
eut également raifon. On ne connaiffaît 
point chez les anciens ces richeffes fe* 
crêtes qu’on peut s’affûter à la fois dans 


( ¥ ) Voyez la Correfpondànce de d’A* 
lembert ,>20 de juin 1790. 
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tîîfférens pays , & mettre à l’abri de ton» 
les orages. I/abus des confi fcations y 
rendait les richefles aufli datngereufes 
par elles- mêmes que la gloire ou la fa-- 
veur populaire. L’immenfité de l’empire 
romain , & la petitefle des républiques 
grecques , empêchaient également de 
fouftraire à fes ennemis fes richefles & 
la perfonne. La différence des mœurs 
entre les nations voifines , l’ignorance 
prefque générale de toute ^ngue étran- 
gère , une moins grande communication 
entre les peuples , étaient autant d’obC- 
tacles au changement de patrie. 

T D’un autre côté , les anciens connaif- 
faîent moins ces aifances de la vie , né- 
ceflaires parmi nous à tous ceux qui ne 
font point nés dans la pauvreté. Leur 
climat les aflujettiflait à moins de be- 
foins réels , & les riches donnaient plus 
à la magnificence , aux raffinemens de 
la débauche , aux excès , aux Fantaifies , 
qu’aux commodités habituelles & jour- 
nalières. Ainfi , en même temps qu’il 
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leur était à la fois plus facile d’être paît* 
vres , & plus difficile d’être riches fans 
danger , les richeffes n’étaient pas chez 
eux , comme parmi nous, un moyen de 
fe fouftraire à une.oppreffion injufte. 

Ne blâmons donc point un philofophe 
d’avoir , pour affiner fon indépendance , 
préféré les reffources que les mœurs de 
jTon fiècle lui préfentaient , à celles qui 
convenaient à d’autres mœurs & à d’au*, 
très temps. ^ 

Voltaire ayait hérité de fon père & de 
fon frère une fortune honnête j l’édition 
de la Henriade, faite à Londres , l’avait 
augmentée ; des fpéculations heureufes 
dans les fonds publics y ajoutèrent en- 
core : ainfi , à l’avantage d’avoir une for- 
tune qui affurait fon indépendance , il 
joignit celui de ne la devoir qu’à lui, 
même. L’ufage qu’il en fit aurait dû 1a 
lui faire pardonner. 

Des fecours à des gens de lettres , des 
pneouragemens à des jeunes gens en qui 
il çroyajt apercevoir le germe du talent,. 
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en abforbaient une grande partie. C’eft 
fur-tout à cet ufage qu’il deftinait le Fai- 
ble profit qu’il tirait de fes ouvrages ou 
de fes pièces de théâtre , lorfqu’il ne les 
abandonnait pas aux comédiens. Jamais 
auteur ne fut cependant plus cruelle- 
ment accufé d’avoir eu des torts avec fes 
libraires * mais ils avaient à leurs ordres 
toute la canaille littéraire , avide de ca- 
lomnier la conduite de l’homme dont ils 
favaient trop qu’ils ne pouvaient étouf- 
fer les ouvrages. L’orgueilleufe médio- 
crité , quelques hommes de mérite blef- 
fés d’une fupériorité trop inconteftable, 
les gens du monde toujours emprefles 
d’avilir des talens & des lumières , objets 
fecrets de leur envie , les dévots inté- 
refles à décrier Voltaire pour avoir moins 
à le craindre : tous s’empreflaient d’ac- 
cueillir les calomnies des libraires & des 
Zoïles. Mais les preuves de la faulfeté de 
ces imputations fubfiftent encore avec 
celles des bienfaits dont Voltaire a com- 
blé quelques-uns de fes calomniateurs* 
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& nous n’avons pu les voir fans gémîr^ 

& fur le malheur du génie condamné à 
la calomnie , trille compensation de la 
gloire , & fur cette honteqfe facilité à 
croire tout ce qui peut difpenfer d’ad- 
mirer. 

Voltaire n’ayant donc befoin , pour fa 
fortune , ni de cultiver des protecteurs 9 
ni de féliciter des places , ni de négocier 
avec des libraires , renonqa au féjourde 
la capitale. Jufqu’au ininiftère du cardi- 
nal de Fleuri , & jufqu’à fon voyage en 
Angleterre , il avait vécu dans le pluj* 
grand monde. Les princes , les grands m . 
ceux qui étaient à la tête des affaires 9 
les gens à la mode, les femmes les plus 
brillantes , étaient recherchés par lui & 
le recherchaient. Par-tout il plaifait , Il 
était fêté 5 mais par-tout il infpirait l’en- 
vie & la crainte.. Supérieur par fes ta- 
lens, il l’était encore par l’efprit qu’il 
montrait dans la converfation * il y por- i 
taie tout ce qui rend aimables les gens 
-d’un efprit frivole , & y mêlait les traits^ 
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«Pun efprit fupérieur. Né avec le talent 
«le la plaifanteric , fes mots étaient Cou- 
vent répétés , & c’en était aflez pour 
qu’on donnât le nom de méchanceté à 
Ce qui a’était que l’expreffion vraie de 
Ton jugement , rendue piquante par là 
tournure naturelle de fon efprit. 

A fon retour d’Angleterre , il fcntit 
que, dans les fociétés on l’amour-propre 
& la vanité raflemblent les hommes , il 

4 * ' , 

trouverait peu d’amis ; & il ceflTa de s’ÿ 
tépandre, fans cependant rompre avec 
elles. Le goût qu’il y avait pris pour la 
magnificence , pour la grandeur , pour 
tout ce qui eft brillant & recherché, 
était devenu une habitude j il le conferv» 
même dans la retraite ; ce goût embellit 
fouvent fes ouvrages ; il influa quel- 
quefois fur fes jugemens. Rendu à fa pa- 
trie, il fe réduifit à ne vivre habituelle- 

« t i 

ment qu’avec un petit nombre d’amis. 
Il avait perdu M. de Génonvillc & M. 
de Maifons , dont il a pleuré la mort dans 

lies vers ü touchant , monumèns de cettç 

\ * 
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fenfibilité vraie & profonde, que la na- 
ture avait mife dans fou cœur , que fon 
génie répandit dans fes ouvrages , & qui 
fut le germe heureux de ce zèle ardent 
pour le bonheur des hommes , uoble & 
dernière paffion de fa vieilleUe. Il lui 
reftait M. à' Argentai, dont la longue vie 
n’a été qu’un fentiment de tendrefle & 
d’admiration pour Foliaire , & qui en 
fut récompenfé par fon amitié & fa con- 
fiance j il lui reftait MM. de Forwont 
& de Cilleville , qui étaient les confiilens 
de fes ouvrages & de fes projets. 

Mais vers le temps de ces perféen- 
tions , une autre amitié vint lui offrir 
des confolations plus douces , & aug- 
menter fon amour pour la retraite. C’é- 
tait celle de la marquife du Châtelet , 
paflionnée comme lui pour l’étude & 
pour la gloire j philofophe , mais de cette 
philofophie qui prend fa fource dans une 
arae forte & libre j ayant approfondi la 
métaphyfique & la géométrie , affez pour 
îtpalyfçr Leibnitz & pour traduire New* 

* ' • 4 i • 
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fàn ; cultivant les arts , mais fachant les 
juger & leur préférer la connniflance de 
la nature & des hommes ; n'aimant de 
l’hiftoire que les grands réfui tats qui 
portent la lumière (ur les fecrets de la 
nature humaine ; fupérieure à tous les 
préjugés par la force de fon caraétère 
comme par celle de fa raifon , & n’ayant 
pas la faibleffe de cacher combien elle 
les dédaignait ; fe livrant aux frivolités 
de fon fexe , de fon état & de fon âge, 
niais les méprifant & les abandonnant 
fans regret , pour la retraite , le travail 
& l’amitié j excitant enfin , par fa fupé- 
riorité, la jaloufie des femmes, & même 
de la plupart des hommes avec lefquels 

• i 

fon rang l’obligeait de vivre , & leur par- 
donnant fans effort. Telle était l’amie 
cpie choifit Voltaire pour paffer avec lui 
des jours remplis par le travail , & em- 
bellis par leur amitié commune. 

Fatigué de querelles littéraires , ré- 
volté de voir la ligue que la médiocrité 
lavait formée contre lui , foùtenue e^ 
Tim L F 
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fecret par des hommes que leur mérite 
eut du préferver de cette indigne afTo- 
ciation ; trouvant , depuis qu’il avait 
ofédire des vérités , autant de délateurs 
qu’il avait de critiques , & les voyant 
armer fans cefîe contre lui la religion & 
•le gouvernement, parce qu’il Fefait bien 
des vers , il chercha dans les fciences 
Une occupation plus tranquille. 

Il voulut donner une expofition élé- 
mentaire des découvertes de Nexvten fur 
le fyftême du monde & fur la lumière, 
les mettre à la portée de tous ceux qui 
avaient une légère teinture des fciences 
mathématiques , & faire connaître en 
même temps les opinions philofophiques 
de Ncroton , & fes idées fur la chronc* 
logie ancienne. 

Lorfque ces Elémens parurent , le car- 
téfianifme dominait encore, même dans 
l’académie des fciences de Paris. Un petit 
nombre de jeunes géomètres avaient eu 
feuls le courage de l’abandonner , & il 
ü’exiftait , dans notre langue } aucun ou* 

* / i k * 

». r 1* , 
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vrage où l’on pût prendre une idée des 
grandes découvertes publiées en Angle- 
terre depuis un demi-fiècle. 

Cependant on refufa un privilège à 
l'auteur. Le chancelier (YAguejfèau s’é- 
tait fait cartéfien dans fa jeunefle, parce 
que c’était alors la mode parmi ceux qui 
ffe .piquaient de s’élever au-deflus des 
préjugés vulgaires 3 & fes fentimens po- 
litiques & religieux s'unifiaient contre ' 
2?exoton à fes opinions philofophiques, 

11 trouvait qu’un chancelier de France 
ne devait pas fouffrir qu’un philofophe 
•anglais, à peine chrétien , l’emportât fur 
Un franqais qu’on fuppofait orthodoxe. 

JX Aguejfeau avait une mémoire i ni ni en Ce; 

.une application continue l’avait rendu 
très -profond dans plufieurs genres d’é- 
rudition ; mais fa tête, fatiguée à force 
de recevoir & de retenir les opinions des 
autres , n’avait la force ni de combiner 
fes propres idées , ni de fe former des 
principes fixes & précis. Sa fnperfiition , 
fa timidité , fon relpeét pour les ufago* }• 

F ij 
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anciens , fou indécifion, rétréciraient Tes 
vues pour la réforme des lois , & arrê- 
taient fon aéfcivité. Il mourut après un 
long miniftère , ne laiiïant à la France 
que le regret de voir fes grandes vertus 
demeurées inutiles , & fes rares qualités 
perdues pour la nation. 

Sa févérité pour les Elémens de la 
philofophie de Newton n’eft pas la feule 
petiteffe qui ait marqué fon adminiftra- 
tion de la librairie : il ne voulait point 
donner de privilèges pour les romans ; & 
il ne confentit à laifler imprimer Cléve* 
hmd qu’à condition que le héros change- 
rait de religion. 

Voltaire fe livrait en même temps J 
Tétude de la phvfique , interrogeait les 1 
favans dans tous les genres , répétait 
leurs expériences, ou en imaginait de 
nouvelles. 

Il concourut pour le prix de l’académie 
des fciences fur la nature & la propaga- 
tion du feu , prit pour devife ce diftique 
qui, par faprccifion &fon énergie , n'eft 


Digitize 



Vie de Volt a iu 6 g 

. pas indigne de l’auteur de la Henriade ; 

ïgnis ubiquè Utet , nnturura nmplttttiHT. 
omnem , 

Cu»£ht parit , rénovât , dividit , unit , 

Le prix fut donné à l’illuftre Euler , 
par qui , dans la carrière des fcienccs , 
il n’était humiliant pour perfonne d’être 
Vaincu. Madame Au Châtelet avait con- 
couru en même temps que fon ami j Sc 
ces deux pièces obtinrent une mentioii 
très - honorable. 

La difpute fur la mefure des forces oc- 
cupait alors les mathématiciens. Voltaire, 
dans un mémoire préfenté à l’académie , 
& approuvé par elle , prit le parti de 
Defcartes & de Newton contre Leibnitz 
& les Bernouilli , & même contre ma- 
dame du Châtelet qui était devenue Ieib- 
nitzienne. 

Nous fommes loin de prétendre que 
ces ouvrages pui fient ajouter à la gloire 
de Voltaire , ou même qu’ils puiflent 
lui mériter une place parmi les favans $ 
mais le mérite d’avoir fait connaître aux 

V Tl • • • 
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Français qui ne font pas géomètres * 
Nexoton , le véritable fyftême du mon- 
de, & lçs principaux phénomènes de 
l’optique, peut être compté dans la vie 
d’un philofophe. 

Il eft utile de répandre dans les ef- 
prits , des idées juftes fur des objets qui 
femblent n’appartenir qu’aux fciences , 
lorfqu’il s’agit ou de faits généraux , im- 
portans dans l’ordre du monde, ou de 
faits communs qui fe préfentent à tous les 
yeux. L’ignorance abfolue eft toujours 
accompagnée d’erreurs , & les erreurs en 
phyfique fervent fouvent d’appui à des 
préjugés d’une efpèce plus dangereufe. 
D’ailleurs les connaiffances phyfiqnes de 
Voltaire ont fervi fon talent pour la poér 
fie. Nous ne parlons pas feulement ici 
des pièces où il a eu le mérite rare d’ex- 
primer en vers des vérités précifes fans 
• • 

les défigurer, fans ceffer d’être poète, de 
s’adrefier à l’imagination & de flatter l’or 
reillej l’étude des fciences agrandit 1$ 
%ière des idées poétiques , çjjjichit Jÿ' 


Digitiz 


i Google 



Vie de Voltaire. 6 ? 
vers de nouvelles images : fans cette refc. 
fource, la poéfie, néceffairement reflerrée 
dans un cercle étroit , ne ferait plus que 
l’art de rajeunir avec adreffe, & en vers 
harmonieux , des idées communes & des 
peintures épuifées. 

Sur quelque genre que l*on s’exerce, 
celui qui a dans un autre des lumières 
étendues ou profondes, aura toujours un 
avantage immenfe. Le génie poétique de 
Voltaire aurait été le même j mais il n’au- 
rait pas été un fi grand poète , s’il n’eût 
point cultivé la phyfique, la philofophie, 
l’hiftoire. Ce n’eft pas feulement en aug- 
mentant le nombre des idées que ces 
études étrangères font utiles , elles per- 
feétionnent l’efprit même , parce qu’elles 
en exercent d’une manière plus égale 
les diverfes facultés. 

Après avoir donné quelques années à 
la phyfique, Voltaire confulta fur Tes 
progrès , Clair aut qui eut la franchife de 
lui répondre qu’avec un travail opiniâtre 
iUe pajviçjjdrgit qu’à deveqjr na.fjv«a|^ 

■ i ■ ! 
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médiocre, & qu’il perdrait inutilement 
pour fa gloire un temps dont il devait 
compte à la poéfie & à la philofephic-. 
Voltaire l’entendit, & céda au goût na- 
turel qui fans celle le ramenait vers les 
lettres, & aü vœu de fes amis qui ne 
pouvaient le fuivre dans fa nouvelle 
«arrière. Auffi cette retraite de Cirey 
ne fut- elle point toute entière abforbée 
par les fciences. 

C’eft là qu’il lit Alzire , Zulime , Ma- 
homet, qu’il acheva fes Difcours fur 
l’homme, qu’il écrivit l’Hiftoirede Char- 
les XII , prépara le Siècle de Louis AT/ 7 !, 
& raflcmhla des matériaux pour fon Effai 
fur les mœurs & l’efprit des nations , de- 
puis Charlemagne jufqu’à nos jours. 

Alzire & Mahomet font des monumens 
immortels de la hauteur à laquelle la 
réunion du génie de la poéfie à l’efprit 
philofophique peut élever l’art de la tra- 
gédie. Cet art ne fe borne point dans ces 
pièces à effrayer par le tableau des paf- 
tons, à les réveiller dans les aines, à 
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faire cçuler les douces larmes de la pitié 
, ou de l’amour; il y devient celui d’éclai- 
■3 rer les hommes , & de les porter à la 
,• vertu. Ces citoyens oifiFs, qui vont porter 
5 au théâtre le trille embarras de finir une 
j inutile, journée , y font appelés à difeuter 
i les plus grands intérêts du genre humain. 

[ On voit dans Alzire les vertus nobles % 

( mais fauvages & impétueufes de l’homme 
i <Üe la nature, combattre les vices de la 
fociété corrompue par le fanatifme & 
l’ambition, & céder à la vertu perfec- 
tionnée par la raifon dans l'âme d 'Alvarès / 

ou de Gufmnu mourant & défabufé. On y 
• voit à la fois comment la fociété corrompt 
l’homme en mettant des préjugés à la 
, place de l’ignorance , & comment elle le 
perfectionne , dès que la vérité prend celle 
i des erreurs. Mais le plus funefte des pré- 
I jugés elt le fanatifme ; & Voltaire voulut 
I immoler ce monftre fur la fcène, & em- 
ployer, pour l’arracher des âmes, ce» 
effets terribles que l’art du théâtre peulf 
; fjcul produire* 

! ’ . 
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Sans doute il était aifé de rendre un 
fanatique odieux; mais que ce fanatique 
l'oit un grand homme; qu’en l’abhorrant 
on ne puiffe s’empêcher de l’admirer; 
qu’il defcende à d’indignes artifices fans 
être avili ; qu’occupé d’établir une reli- 
gion & d’éleve? un empire , il foit amou- 
reux fans être ridicule ; qu’en commettant} 
tous les crimes , il 11e fafie pas éprouver 
cette horreur pénible qu’infpirent les 
fcélérats ; qu’il ait à la fois le ton d’un 
prophète & le langage d’un homme de 
génie ; qu’il fe montre fupérienr au fa» 
natifme dont il enivre fes ignorans Ü 
intrépides difcïples, fans que jamais la 
baffe (Te attachée à l’hypocrifie dégrade 
' fon caraftère ; qu’enfin fes crimes foient 
couronnés par le fnccès ; qu’il triomphe 
& qu’il paraiffe affez puni par fes remords: 
voilà ce que le talent dramatique n’eftt 
pu faire , s’il n’avait été joint à un efprit 
fu p é rieur. 

Mahomet fut d’abord joué à Lille , en 
•J74I. On remit à Foliaire , pendant Iâ 
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première repréfehtation , un billet du 
roi de PrufTe qui lui mandait la viéloire 
4e Moltvitz i il interrompit la pièce pour 
le 1 ire aux fpe&ateurs. Vous verrez, dit- 
il à fes amis réunis autour de lui, que 
çette pièce de Molxoitz fera réujfîr la 
thienne. On ofa la riTquer à Paris î niai9 
les cris des fanatiqnes obtinrent de la 
faiblefle du cardinal de Fleuri d’en faire 

• v 

défendre la repréfentation. Voltaire prit 
le parti d’envoyer fa pièce à Benoit XIV, 
avec deux vers latins pour fon portrait. 
Zambertini , pontife tolérant , prince fa-, 
cile , mais homme de beaucoup d’efprit, 
lui répondit avec bonté, & lui envoya 

s 

des médailles. Crébillon fut plus fcrupu- 
leux que le pape. Il, ne voulut jamais 
confentir à biffer jouer une pièce qui , 

911 prouvant qu’on pouvait porter la ter- 
reur tragique à fon comble , fans facrifier 
l’intérêt & fans révolter par des horreurs 
dégoûtantes , était la fatyredu genre dont 
il avait l’orgueil (U fe ls «é&tfiU* 

• ’ ' • T 1 •> 
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Ce ne fut qu’en 1751 que M. $ Aient» 
bert , nommé par M. le comte d'Argenfon 
pour examiner Mahomet , eut le courage 
de l’approuver , & de s’expofer en même 
tèmps à la haine des gens de lettres 
ligués contre Voltaire , & à Gelle des 
dévots ; courage d’autant plus refpeftable 
que l’approbateur d'un ouvrage n'en par- 
tageant pas la gloire, il ne pouvait avoir 
aucun autre dédommagement du danger 
auquel il s’expofait que le plaifir d’avoir 
fervi l’amitié, & préparé un triomphe à 
la raifon. 

Zulime n’eut point de fuccèsî & tou9 
les efforts de l’auteur pour la corriger & 
pour en pallier les défauts, ont été inu- 
tiles. Une tragédie ejl une expérience fur 
le cœur humain , & cette expérience ne 
réuffit pas toujours, même entre les 

iit * 

inains les plus habiles. Mais le rôle de 
Zulime eft le premier au théâtre, où une 
femme pafiionnée & entraînée à des ac- 
tions criminelles , ait confervé la”géné- 
xofité & le défintéreffement de l’amour.’ 

S* 
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Ce caractère ii vrai , fi Violent & fi ten- 
dre , eût peut - être mérité l’indiilgencé 
des i'peétatenrs , & les juges du théâtre 
auraient pu en faveur de la beauté 
neuve de ce rôle , pardonner à la faibleflfo 
des autres , fur laquelle l’aüteur s’était 
condamné lui - même avec tant de févé* 
rite & de franchife. 

* Les Difcours fur l’homme font un ded 
pins beaux monnfnens de la poéfie fran* 
çaife. S’ils n’offrent point un plan régn* 
lier comme les Epitres de Pofe^ ils ont 
l’avantage de renfermer une philofophie 
plus vraie, plus douce, plusnfuelle. La 
variété des tons , une forte d’abandon , 
une fenfibilité touchante. Un enthon- 
fiafme toujours noble, toujours vrai, 
leur donnent un charme que l’efprit* 
l’imagination & le cœur goûtent tonr-à- 
tour } charme dont Voltaire a feul connu 
le fecret : ee fecret eft celui de tou- 

cher , de plaire , «Finftf uire fans Fatigue* 
jamais, d’écrire pour tous les efprîfa 
• jJBomme pour tous !e$ âges. Souvent 04 
Toms h Q 
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y voit briller des éclairs d’une philofo- 
phie profonde qui , prefque toujours ex- 
primée en ientiment ou en image, parait 
fimj'le & populaire j talent auffi utile * 
auiîi rare que celui de donner un air de 
profondeur à des idées Faufles & triviales , 
eft commun & dangereux. 

En quittant la le&ure de Pope , on 
admire fon talent, & l’adreïïe avec la- 
quelle il défend fon fyftême» mais l’ame 
eft tranquille , & refprit retrouve bientôt 
toutes fes objections, plutôt éludées que 
détruites. On ne peut quitter Voltaire. 
fans être encouragé ou confolé, fans 
emporter avec le fen tinrent douloureux 
des maux auxquels la nature a condamné 
les hommes , celui des reflources qu’elle 
Jeur a préparées. 

La vie de Charles XII eft le premier 
morceau d’hiftoire que Voltaire ait pu- 
blié. Le ftyle , aufti rapide que les exploits 
du héros , entraîne dans, une fuite non 
interrompue d’expéditions brillantes, d’a- 
necdotes £ngul;ères , d’événemeus ron% 
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«tefques qui ne lai fient repofer ni 1 ü 
« uriofité ui l’intérêt. Rarement quelques 
réflexions viennent interrompre le récit j 
-i’âuteur s’eft oublié lui-même , pour faire 
ngir fes perfonnagcs. Il Semble qu’il ne 
faflfe que raconter ce qu’il vient d’ap- 
■prendre fur fon héros. Il n’eft queftion 
que- de combats, de projets militaires $ 
Æ cependant on y apperqoit par- tout 
i’efprit d’un philofophe , & l’ame d’un 
«défenfeur de l’humanité. 

- - V oltaire n’avait écrit que fur des mé- 
moires originaux , fournis par les témoins 
mêmes des événemens j & fon exaétitude 
a eu pour garant le témoignage refpeéta,» 
•tole de Stanislas , l’ami , le compagnon , 
la viétime de Charles XII. 

Cependant on accu fa cette Hiftoire de 
n’être qu’un roman , parce qu’elle en 
avait tout l’intérêt. Si peut-être jamais 
aucun homme n’excita autant d’enthou- 
fiafme, jamais peut-être perfonne ne 
'fut traité avec moins d’indulgence que 
-Voltaire. Comme en France Ja réputation 

G i/ 
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d’efprit eft de toutes la plus enviée, & 
qu’il était itnpolfible que la Tienne en ce 
genre n'effaqât toutes les autres , on s’a- 
charnait à lui contefter tout le refte ; & la 
prétention à l’efpfit étant au moins auffi 
inquiète dans les autres claftes que dans 
celle des gens de lettres , il avait pref- 
qu’autant de jaloux que de le&eurs. 

C’était en vain que Voltaire avait cru 
que la retraite de Cirey le déroberait à la 
haine : il n’avait caché que fa perfonne ; 
& fa gloire importunait encore fes enne- 
mis. Un libelle où l’on calomniait fa vie 
entière , vint trouhler fon repos. On le 
traitait comme un prince ou comme un 
ininiftre , parce qu’il excitait autant d’en- 
vie. L’auteur de ce libelle était cet abbé 
Desfontaines , qui devait à Voltaire la 
liberté , & peut - être la vie, Accufé d’un 
vice honteux que la fuperftitlon a mis au 
rang des crimes, il avait été emprifonné 
dans un temps où , par une atroce & ri- 
dicule politique , on croyait très à propos 
de brûler quelques hommes, afin d’en 


Digitized by GcïBgle 



Vie de Voltaire. 7 f 

-dégoûter un aurre de ce vice pour lequel 
«11 le foupqonnait fauffement de montrer 
quelque penchant. : 

Voltaire inftriritdu malheur de l’abbé 
Desfontaines , dont il ne connaîtrait pas 
laperfonne, & qui n’avait auprès de lui 
d’autre recommandation que de culti- 
ver les lettres , courut à Fontainebleau 
trouver madame de Prie t alors toute 
puifiante, & obtint d’elle la liberté d* 
prifonnier, à condition qu’il ne fe mon- 
trerait point à Paris. Ce Fut encore Vol- 
taire qui lui procura une retraite dans la 
terre d’une de fes amies. Desfontaines y 
Ft un libelle contre fon bienfaiteur. On 
l’obligea de le jeter au feu , mais jamais 
il ne lui pardonna de lui avoir fauve la 
vie. 11 faillirait avidement dans les jour- 
naux toutes les occafions de le blefler ; 
c’était lui qui avait fait dénoncer, par un 
prêtre du féminaire, le Mondain, badi- 
nage ingénieux, où Voltaire a voulu mon*- 
trer comment le luxe , en adoucilTant lés 
«tueurs , en animait l’induftrîé , prévient 

G tfj 
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une partie des maux qui naiflent de l'iné- 
galité des fortunes & de la dureté des 
riches. 

Cette dénonciation l’expofa au danger 
d’une nouvelle expatriation , parce qu’au 
reproche de prêcher la volupté , C grave 
aux yeux des gens.qui ont befoin de cou- 
vrir des vices plus réels du manteau de 
l’auftérité, on joignit le reproche plus 
dangereux de s’être moqué des plaifirs 
de nos premiers pères. 

Enfin lejournalifte publia in Voltairo - 
manie . Ce fut alors que Voltaire , qui 
depuis long-temps fouffrait en filcnce les 
çalo.mnios de Desfontaines <Srde RoujfeaH , 
s’abandonna aux mouvemens d’une co- 
lère dont ces vils ennemis n’étaient pas 
dignes. 

Non content de fe venger en livrant fes 
julverfaHcs au mépris public, eu les mas- 
quant de ces 'traits que le temps n’efface 
point , il pour fui vit Desfontaines , qui en 
fut quitte pour défavouer le libelle , & le 
sait à eu faire il’ autres pour fe confulcE. 
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C’en donc à quarante - quatre ans, après 
vingt années de patience , que Voltaire 
fortit pour la première Fois de cette mo- 
dération dont il ferait à defirer que les 
gens de lettres ne s'écartaftent jamais. 
S’ils ont reçu de la nature lestaient fi re- 
doutable de dévouer leurs ennemis an 
ridicule & à la honte , qu’ils dédaignent 
d’employer cette arme dangereufe à ven- 
ger leurs propres, querelles , & qu’ils 
4 a réfervent contre les perféctiteurs de 
la vérité & les ennemis des droits des 
hommes ! 

La liaifon qui fe forma , vers le même 
temps, entre Voltaire & le prince royal 
de Prulfe , était une des premières caufes 
des emportemens 011 fes ennemis fe livrè- 
rent alors contre lui. Le jeune Frédéric 
n’avait reçu de fon père que l’éducation 
d’un foldat; mais la nature le deftinaie 
à être un homme d’un efprit aimable, 
étendu & élevé, auffi bien qu’un grand 
général. Il était relégué à Rémusberg par 
ion 1 ère qui , ayant formé le projet de 
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lui faire couper la tête, en qualité de 
déferteur, parce qu’il avait voulu voya- 
ger fans fa permiflion , avait cédé aux 
repréfentations du miniftre de Tempe- 
ireur , & s’était contenté de le faire afîifter 
uu fupplice d’un de Ces compagnons de 
voyage. 

Dans cette retraite, Frédéric paffionné 
pour la langue franqaife, pour les vers, 
pour la philofophie , choifit V oltaire pour 
fon confident & pour fon guide. Ils s’en- 
voyaient réciproquement leurs ouvrages ; 
le prince confultait le philofophe fur fe6 
travaux, lui demandait des confeils & 
des leçons. Ils difcutaicnt enfemble les 
queftions delà métaphyfique les plus cu- 
rieufes comme les plus infolubles. Le 
prince étudiait alors Volf, dont il abjura 
bientôt les fyftêmes & l’inintelligible 
langage , pour une philofophie plus (im- 
pie & plus vraie. 11 travaillait en même 
temps à réfuter Machiavel , c’eft - à - dire 
à prouver que la politique la plus fûre 
gpur un prince , çft de f onforpier fa coda 
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duite aux règles de la morale , & que fou 
intérêt ne le rend pas nécefîairement en- 
nemi de fes peuples & de fes voifins , 
comme Machiavel l’avait fuppofé , foit 
parefprit de fyftême , foit pour dégoûter 
fes compatriotes du gouvernement d’un 
feul , vers lequel la laffitude d’un gou- 
vernement populaire , toujours orageux 
& fouvent cruel , femblait les porter. 

Dans le fiècle précédent , Ticho~Brahé % 
Defcartes , Leibnitz , avaient joui de la 
fociété des fouverains , & avaient été 
comblés des marques de leur eftime ; 
niais la confiance , la liberté ne régnaient 
pas dans ce commerce trop inégal. Fré- 
déric en donna le premier exemple , que 
malheureufement pour fa gloire il n’a pas 
fou tenu. Le prince envoya fon ami , le 
baron de Keyferling , vifiter les divinités 
de Cirey , & porter à Voltaire fon por- 
trait & fes manuferits. Le philofophe 
était touché, peut-être même flatté de 
cet hommage ; mais il l’était encore plus 
4e voir un prince deftiné pour le trône , 
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cultiver les lettres , le montrer l’ami de 
la philofophie, & l’ennemi de la fuperf- 
tition. Il efpérait que l’auteur de YAnti- 
Macbiavel ferait un roi pacifique ; & il 
s’occupait avec délices de faire imprimer 
fecrétement le livre qu’il croyait devoir 
lier le prince à la vertu , par la crainte 
de démentir fes propres principes , & de 
trouver fa condamnation dans fon propre 
ouvrage. 

Frédéric , en montant fur le trône , ne 
changea point pour Voltaire. Les foins 
du gouvernement n’affaiblirent ni fon 
goût pour les vers , ni fon avidité pour 
les ouvrages confervés alors dans le porte- 
feuille de Voltaire , & dont avec madame 
du Châtelet il était prefque le feul confi- 
dent; mais une de fes premières démar- 
ches, fut de faire fufpendre la publica- 
tion de l’ Anti-Machiavel. Voltaire obéit ; 
& fes foins , qu’il donnait à regret , fu- 
rent infruéhieux. Il defirait encore plus 
que fon difciple, devenu roi, prît ui\ 
engagement public qui répondit de fit 
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fidélité aux maximes philofophiques. 11 
alla le voir à Véfel, & fut étonné de 
trouver un jeune roi en uniforme, fur 
un lit de camp , ayant le fri (Ton de la 
fièvre. Cette fièvre n’empêcha point le 
roi de profiter du voifinage pour faire 
payer à l’évéque de Liège une ancienne 
dette oubliée. Voltaire écrivit le mémoire 
qui fut appuyé par des foldats 5 & il revint 
à Paris , content d’avoir vu que fon héros 
était un homme très - aimable : mais il 
réfifta aux offres qu’il lui fit pour l’attirer 
auprès de lui , & préféra l’amitié de ma- 
dame du Châtelet à la faveur d’un roi , & 
d’un roi qui l’admirait. 

Le roi de Pruffe déclara la guerre à la 
fille de Charles VI , & profita de fa fai- 
bleffe pour faire valoir d’anciennes pré- 
tentions fur la Siléfie. Deux batailles lui 
en affurèrcnt la pofleffion. Le cardinal 
de Fleuri , qui avait entrepris la guerre 
malgré lui , négociait toujours en fecret. 
L’impératrice fentit que fon intérêt n’é- 
tait pas de traiter avec la France, contrq 
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laquelle elle efpérait des alliés utiles , qui 
fe chargeraient des frais de la guerre ? 
tandis que , fi elle n’avait plus à combat- 
tre que le roi de PruiTe , elle relierait 
abandonnée à elle - même , & verrait le* 
vœux & les fecours fecrets des mêmes 
puiflances fe tourner vers fon ennemi. 
Elle aima mieux étouffer fon relTenti- 
inent, inftruire le roi de PruflTe des pro- 
pofitions du cardinal, le déterminer à la 
paix par cette confidence, & acheter, 
''par le facrifice de laSiléfie, la neutralité 
de l’ennemi le plus à craindre pour elle. 

La guerre n’avait pas interrompu la 
correfpondance du roi de Prufle & de 
Foliaire, Le roi lui envoyait des vers du' 
milieu de fon camp, en fe préparant à 
«ne bataille, ou pendant le tumulte 
d’une viétoirej & Voltaire, en louant 
fes exploits , en careffant fa gloire mili- 
taire , lui prêchait toujours l’humanité 
& la paix. 

Le cardinal de Fleuri mourut. Voltaire 
avait été aflfcz lié avec lui , parce qu’il 

. était 
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Ætaït curieux de connaître les anecdotes 
du règne de Louis XIV , & que Fleuri 
aimait à les conter , s’arrêtant fur- 
*ont à celles qui pouvaient le regarder , 
& ne doutant pas que Voltaire ne s’em- 
preflat d’en remplir fon hiftoire > mai9 
la haine naturelle de Fleuri , &• de tous 
les hommes faibles , pour qtri -s'élève au- 
deffus des Forces communes, l’emporta 
fur fon goût & fur fa vanité. 

• Fleuri avait voulu empêcher les Fran- 
çais de parler & même de penfer, pouf 
les gouverner plus aifément. Il avait , 
toute fa vie , entretenu dans l’état une 
guerre d’opinion , par fes foins mêmes 
pour empêcher ces opinions de faire du 
bruit, & de troubler la tranquillité pu- v 
blique. La hardiefie de Voltaire l’ef- 
frayait. Il craignait également de com- 
promettre fon repos en le défendant, 
ou fa petite renommée en l'abandonnant 
avec trop de lâcheté ; & Voltaire trouva 
dans lui moins un proteéleur qu’un per- 
fécuteur caché , mais contenu par fo* • 
Tome /. H 
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refpeft pour l’opinion & l'intérêt de f* 
propre gloire. 

Voilant fut déligné pour lui fuc, céder 
dans l’académie franqaife. Il venait d’y 
acquérir de nouveaux droits qui auraient 
impofé filence à l’envie , fi elle pouvait 
avoir quelque pudeur } il venait d’enri* 
chir la (cène d’un nouveau chef-d’œu vre r 
de Mérope , jufqu’ici la feule tragédie 
où des larmes abondantes & douces ne 
coulent point fur les malheurs de l’a- 
mour. L’auteur de Zaïre avait déjà com- 
battu cette maxime de De f préaux : 

De cette paffion la fenfible peinture 
Eft pour aller au cœur la route la plus fûre. 

Il avait avancé que la nature peut pro- 
^ duire au théâtre des effets plus pathéti- 
ques & plus déchirans i & il le prou** 
dans Mérope. 

Cependant , fi De/préaux entend par 
Jure , la moins difficile , les faits font en 
fa faveur. Plufieurs poètes ont fait de* 
tragédies touchantes , fondées Xur l’a- 
gio ur j & Mérope eft feule jufqu’ici. 
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Entraîné par l’intérêt des fituations, 
par une rapidité de dialogue inconnue 
au théâtre , par le talent d’une aélrice 
qui avait fu prendre l’accent vrai & paf- 
fionné de la nature, le parterre fut agité 
d’un enthoufiafme fans exemple. Il força 
Voltaire , caché dans un coin du fpeéta- 
cle , à venir fe montrer aux fpeétateurs : 
il parut dans la loge de la maréchale de 
Villars ; on cria à la jeune ducheffe de 
Villars d’embrafler l’auteur de Mérope $ 
elle fut obligée de céder à l’impérieufe 
volonté du public , ivre d’admiration & 
de plaifir. 

C’eft la première fois que le parterre 
ait demandé l’auteur d’une pièce. Mai» 
Ce qui fut alors un hommage rendu au 
génie , dégénéré depuis en ufage , n’cft 
plus qu’une cérémonie ridicule & humi- 
liante , à laquelle les auteurs qui fe rcf- 
peétent * refufent de fe foumettre. 

A ce nouveau titre, que la dévotion 
tnênîe était obligée de rèfpe&er * fe joi- 
gnait l’appui de nladitnie de Cbàtêciuro'ux ± 

Hij 
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alors gouvernée par le duc de Richelieu , 
cet homme extraordinaire, qui à vingt 
ans avait été deux fois à la Baftille pour 
la témérité de les galanteries ; qui par 
î’éclat & le nombre de fes aventures avait 
fait naître parmi les femmes une elpèce 
de mode , & prefque regarder comme un 
honneur d’être déshonorées par lui; qui 
avait établi parmi fes imitateurs une forte 
de galanterie, où l’amour n’était plus 
même le goût du plaifir , mais la vanité 
de féduire : ce même homme qu’on vit 
enfuitc contribuer «à la gloire de Fon- 
tcnoi , affermir la révolution de Gênes, 
prendre Mahon , forcer une armée an- 
glaifc à lui rendre les armes ; & lorf» 
qu’elle eut rompu ce traité , lorfqu’elle 
menaçait fes quartiers difperfés & affai- 
•blis , l’arrêter par fou activité & fon au- 
dace ; & qui vint enfuitc reperdre dans 
les intrigues de la cour , & dans les ma» 
«œuvres d’une adminiftration tyranni- 
que & corrompue , une gloire qui eût 
.pu couvrir les premières fautes de fa vie. 
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Le dnc de Richelieu avait été l'ami de 

I 

Voltaire dès l’enfance. Voltaire , qui eut 
fouvent à s’en plaindre , conferva pour 
lui ce goût de la jeuneffe que le temps 
n’efface point , & une efpèce de con- 
fiance que i’nabitude foutenait plus que 
le 'entiment j & le maréchal de Richelieu 
demeura fi vielle à cet ancien attachement, 
autant que le permirent la légéreté de fou 
Caractère , fes caprices , fon petit defpo- 
tiîrne fur les théâtres , fon mépris pour 
tout ce qui n’était pas homme de la cour , 
fa faiblefle pour le crédit , & fon infenfi- 
bilité pour ce qui était noble ou utile. 

Il fervit alors Voltaire auprès de ma- 
dame de Chàteauroux } mais M. de Mau» 
repas n’aimait pas Voltaire. L’abhé de 
Chaulieu avait fait une épigramme contre 
Oedipe , parce qu’il était blefle qu’un 
jeune homme , déjà fon rival dans le 
genre des poéfies fugitives , mêlées de 
philofophie & de volj^té , joignît à cette 
gloire celle de réuff;r au théâtre j & M. 
de Maurepas , qui mettait de la vanité 

H üj 
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à montrer plus d’efprit qu’un autre dan!> 
un Couper , ne pardonnait pas à Voltaire 
de lui ôter trop évidemment cet avantage, 
dont il n’était pas trop ridicule alors qu’un 
homme en place pût être Hatté. 

Voltaire avait efiayé de le défarmer 
par une épître où il lui donnait les louan- 
ges auxquelles le genre d’efprit & le 
caractère de M. de Maurepas pouvaient 
prêter le plus de vraifemblance. Cette 
épître, qui renfermait autant de leçons 
que d’éloges , ne changea rien aux fen- 
timens du minière. Il Ce lia , pour empê- 
cher Voltaire d’entrer à l’académie, avec 
le théatin Boyer , que Fleuri avait préféré 
pour l’éducation du dauphin , à Majfïllon 
dont il craignait les talens & la vertu , 
& qu’il avait enfuite défigné au roi , en 
mourant, pour la feuille des bénéfices, 
apparemment dans l’efpérance de fe faire, 
regretter des janféniftes. D’ailleurs 
de Maure-pas était bien aife de trouver 
une occafion de bleiTer , fans fe compro- 
mettre , madame de Çbàteauronx , dont il 
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éonnaiffhit toute la haine pour lui. Vol- 
taire , inftruit de cette intrigue , alla 
trouver le miniilre . & lui demanda fi , 
dans le cas où madame de Chatcauroux 
fécondât fon élection , il la traverferait. 
Oui , lui répondit le miniilre , & je vous 
écraferai. ( * ) * 


Ç ¥ ) Dans le deflein confiant d’être 
julles envers tout le monde, nous de- 
vons dire ici que depuis la mort de Vol- 
taire , ayant parlé de cette anecdote à M. 
le comte de Maurepas , au caractère du- 
quel ce mot nous parut étranger, il nous 
répondit, en riant , que c’était le roi lui- 
même qui n’avait pas voulu que Voltaire 
fuccédfit au cardinal de Fleuri dans fa 
place d’aca 'émicien ; fa Ma jeflé trouvant 
311’il y avait une diflemblance trop mar- 
quée entre ccs deux hommes, pour met- 
tre l’éloge de l’un dans la bouche de l’au- 
tre, & donner à rire au public par un 
rapprochement femblable, 

M. de Maurepas nous a même ajouté 
qu’il favait depuis très-long temps , que 
Voltaire avait dit & écrit à fes amis le 
mot : je vous écraferai } mais que cette 
légère injufticc d’un homme auffi célè- 
bre, ne l’avait pas empêché de folliciter 
îe roi régnant, & 4’cu obienir que celui 
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Il favait qu’un homme en place en 
aurait la facilité ; & que, fous un gou-* 
vernement faible, te crédit d’une mai* 
trefle doit céder à celui des prêtres intri- 
gans ou fanatiques, plus méprifables aux 
yeux de la raifon, mais encore refpettés 
parla populace: il laifla triompher Boyer . 

Peu de temps après , le miniftre fentit 
combien l’alliance du roi de Prufle était 
néceflaire à la France; mais ce prince 
craignait de s’engager de nouveau avec 
une puiffauce dont la politique incertaine 
& timide ne lui infpirait aucune con- 
fiance. On imagina que Voltaire pourrait 

qui avait tant honoré fon fiècle & fa 
nation , vînt jouir de fa gloire au milieu 
d’elle , à la fin de fa carrière. 

Nous avons déjà dit ailleurs , que fans 
adopter ni blâmer les opinions de notre 
auteur fur une infinité d’objets , nous 
nous fouîmes févérement renferme's dans 
notre devoir d’éditeurs ; être impartiaux 
& fidelles , eft ce que l'Europe attend de 
nous , le refte nous eft étranger. {Note 
d y. correff>ondant général de la Société lit * 
tir aire typographique. ) 
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le déterminer. Il fut chargé de cette né- 
gociation , mais en fecret. On convint 
que les perfécutions de Boyer feraient le 
prétexte de fon voyage en Prude. Il y 
gagna la liberté de fe moquer du pauvre 
theatin , qui alla fc plaindre au roi que 
Volt dire le fefait pajfer pourvoi fot dans 
les cours étrangères , & à qui le roi ré- 
pondit que c'était une chofe convenue. 

Voltaire partit j & Piron , à la tête de 
fes ennemis , l’accabla d’épigrammes & 
de chanfons fur fa prétendue difgrace. Ce 
Piron avait l’habitude d’infulter d tous 
les hommes célèbres qui efluyaient des 
perfécutions. Ses oeuvres font remplies 
des preuves de cette bafi'e méchanceté. 
Il paflait cependant pour un bon homme, 
parce qu’il était pardieux , & que n’ayant 
aucune dignité dans le caractère , il n’of- 
fenlait pas l’amour-propre «les gens du 
monde. 

‘ Cependant , après avoir paffé quelque 
temps avec le roi de Prufle , qui fe ré- 
futait conftajnment à toute négociation 
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avec la France , Voltaire eut l’adrefTe de 
fai fi r le véritable motif de ce refus : c’é- 
tait la faiblelTe qu’avait eue la Fr ince de 
Ue pas déclarer la guerre à l’Angleterre, 
& de paraître , par cette conduite, de- 
mander la paix quand elle pouvait pré- 
tendre à en ditter les conditions. 

Il revint alors à Paris, & rendit compte 
d|e fon voyage. Le printemps ftiivant, le 
toi de Prufîe déclara de nouveau la guerre 
à la reine d’Hongrie , & par cette diver- 
lion utile forqa fes troupes d’évacuer 
l’Atface. Ce fervice important , celui 
d’avoir pénétré , en pafîant à la Haie , les 
dil'pofitions des Hollandais enéore incer- 
taines en apparence , n’obtint à Volt air* 
aucune de ces marques de conlidération 
dont il eût voulu fe faire un rempart 
contre fes ennemis littéraires. 

Le marquis d 'Argenfon fut appelé au 
miniftère. Il mérite d’être compté parmi 
le petit nombre des gens en place qui 
ont aimé véritablement la philofophie 
& le bien public. Son goût pour les lét- 
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tires l’avait lié avec Voltaire. Il l’employa 
plus d’une fois à écrire des manifeftes , 
des déclarations , des dépêches qui pou- 
vaient exiger dans le ftyle , de la correc- 
tion , de la nobleffe & de la mefure. 

Tel Fut le manifefte qui devait être 
publié par le Prétendant , à fa defeente en 
Ecofle , avec une petite armée franqaifc 
que le duc de Richelieu aurait comman- 
de^, Voltaire eut alors l’occalion de tra- 
vailler avec le comte de J.alli , jacobite 
zélé , ennemi acharné des Anglais , dont 
il a depuis défendu la mémoire avec tant 
de courage , lorfqu’un arrêt injufte , exé- 
cuté avec barbarie , le facrifia au reflenti- 
ment de quelques employés de la compa- 
gnie des Indes. 

Mais il eut dans le même temps un 
appui plus puiffant , la marquife de Pont- 
fadour, avec laquelle il avait été lié lors- 
qu'elle était encore madame d’ Etiole. 
Elle le chargea de faire une pièce pour 
le premier mariage tlu dauphin. Une 
charge de gentilhomme de la chambre » 
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le titre d’hiftoriographe de France , ât 
enfin la prote&ion de la cour, néceflfaire 
pçur empêcher la cabale des dévots de 
Jui fermer l’entrée de l’académie frair- 
qaife , furent la récompenfe de cet ou- 
vrage. C’cft à cette occafion qu’il fit ces 
vers : 

x Mon Henri quatre & ma Zaïre , 

Et mon américaine Alzire , 

Ne m’ont valu jamais un feul regard du roi 5 
J’eus beaucoup d’ennemis avec très -peu de 
gloire ; 

Ees honneurs & les biens pleuveut enfin fur 
moi. 

Pour une farce de la Foire. 

C’était juger un peu trop févérement la 
. Princeffe de Navarre , ouvrage rempli 
d’une galanterie noble & touchante. 

Cependant la faveur de la cour ne fuffi- 
fait pas pour lui ouvrir les portes de 
l’académie. Il fut obligé, pourdéfarmer 
les dévots , d’écrire une lettre au père de 
Latour , où il proteftait de fon refpeéfe. 
pour la religion , & ce qui était plus né- 
rtiïaire , de fon attachement aux jéfuites- 

Malgrc 
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Malgré l’adrefie avec laquelle il ménage 
fesexpreffions dans cette lettre, il valait 
mieux fans doute renoncer à l’académie, 
Que d avoir la faibleffe de l'écrire ; Sc 
cette faiblefle ferait inexcufable, s’il 
avait fait ce facrifice à la vanité deporteç 
un titre qui depuis long -temps ne pou- 
vait plus honorer le nom de Foliaire. 
Mais il le fefait à fafûreté; il croyait 
qu’il trouverait dans l’académie un appui 
contre la perfécution ; & c’était préfumer 
trop du courage & de la juftice de fas 
confrères. 

Dans fon difcours à l'Académie , il fe- 
coua le joug de l’ufage , qui femblait con- 
damner ces difcours à n’être qu'une fuite 
de complimens , plus encore que d’élo- 
ges. Voltaire ofa parler dans le fien , de 
littérature & de goût j & fon exemple 
cft devenu, en quelque forte, une loi 
dont les académiciens gens de lettres 
ofent rarement s’écarter. Mais il n’alla 
point jufqu’à fupprimer les éternels 
çloges de Richelieu , de Séguier & di 
Tome I. | 
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Zoifis XIV. ; & jufqu’ici deux ou trois 
académiciens feulement ont eu le cou- 
rage de s’en difpenfer. Il parla de Cré- 
loillon , dans ce difcours , avec la noble 
générofité d’un homme qui ne craint point 
d’honorer le talent dans un rival , & de 
donner des armes à fes propres détrac- 
teurs. 

Un nouvel orage de libelles vint tom- 
ber fur lui , & il n’eut pas la force de les 
méprifer. La police était alors aux ordres 
d’un homme qui avait paffé quelques 
mois à la campagne avec madame de 
Rompadour. On arrêta un malheureux 
violon de l’opéra, nommé Travenol , 
qui , avec l’avocat Rigoley de Juvigny , 
colportait ces libelles. Le père de Tra- 
venol , vieillard de quatre-vingts ans , 
va chez Voltaire demander la grâce du 
coupable ; toute fa colère cède au pre- 
mier cri de l’humanité. Il pleure avec le 
Vieillard , l’embrafle , le coHfole , & court 
avec lui demander la liberté de fou fils. . 

^ La faveur de Voltaire ne fut pas d$. 

•* 
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longue durée. Madame de Pompadour fit 
accorder à Crébillon des honneurs qu’on 
lui refufait. Voltaire avait rendu conf- 
tamment juftice à l’auteur de Rhadamifte; 
mais il ne pouvait avoir l’humilité de ' 
le croire fupérieur à celui d’Alzire , de 
Mahomet & de 'Mérope. Il ne vit dans 
cet enthoufiafnie exagéré pour Crébillon , 
qu’un defirfecret de l’humilier} & il ne 
fe trompait pas. 

Le poète , le bel efprit aurait pu con- 
ferver des amis puiflàns j mais ces titres 
cachaient dans Voltaire un philofophe , 
un homme plus occupé encore des pro- 
grès de la raifon que de fa gloire perfon- 
nelle. 

Son cara&ère, naturellement fier & 
indépendant, fe prêtait à des adulations 
ingénieufesj il prodiguait la louange, 
mais il confervait fes fentimens , fes opi- 
nions , & la liberté de les montrer. Des 
leçons fortes ou touchantes fortaient du 
fein des éloges ; & cette manière de 
louer, qui pouvait réuflir à la cour <& 

I ij 
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Frédéric , devait blefier dans toute autFA 
Il retourna donc encore à Cirey , & 
bientôt après à la cour de Stanislas, Ce 
prince, deux fois élu roi de Pologne , 
l’une par la volonté de Charles XII , 
l’autre par le vœu de la nation r n’eri 
avait jamais pofledé que le titre. Retiré 
en Lorraine , où il n’avait encore que lç- 
nom de fouverain , il réparait par fes bien* 
faits le mal que l’adminiftratiort franqaife 
fefait à cette province , où le gouver- 
nement paternel de Léopold avait réparé 
un fièclc de dévaftations & de malheurs. 
Sa dévotion ne lui avait ôté ni le goût dea 
plaifirs ni celui des gens d’efprit. Sa mai- 
fon était celle d’un particulier très-riche » 
fon ton , celui d’un homme iimple & 
franc qui , n’ayant jamais été malheu- 
reux que parce qu’on avait voulu qu’il 
fût roi, n’était pas ébloui d’un titre dont 
il n’avait éprouvé que les dangers. Il 
avait defiré d’avoir à fa cour , ou plutôt 
chez lui,, madame du Châtelet & Voltaire ^ 
jL’aute.ur des Savons , le £eul poste fran- 
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tjais qui ait réuni, comme Voltaire , 
l’ame & l’efprit d’un philofophe, vivait 
alors à Lunéville , où il n’était connu que 
comme un jeune militaire aimable; mais 
fes premiers vers , pleins de raifon , d’ef- 
prit & de goût, annonçaient déjà un 
homme fait pour honorer l'on fièclc. 

Voltaire menait à Lunéville une vie 
occupée, douce & tranquille, lorfqu’il 
' eut le malheur d’y perdre fon amie. Ma-r 
dame du Châtelet mourut au moment où 
elle venait de terminer fa tradu&ion de 
Newton , dont le travail forcé abrégea fes 
jours. Le roi vint confoler Voltaire dans 
fa chambre, & pleurer avec lui. Revenu 
à Paris , il fe livra au travail ; moyen de 
diffiper la douleur , que la nature a donné 
à très -peu d’hommes. Ce pouvoir fur nos 
propres idées, cette force de tête que les 
peines de l’ame ne peuvent détruire , 
font des dons prpeieux , qu’il ne faut 
point calomnier en les confondant avec 
l’infcnfibilité. La fenfibilité n’ell point 
ï&ç I3 faiblefîe ; elle confifte à fentir les 
, I Jÿ 
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peines , & non à s’en laitier accabler. On: 
n’en a pas moins une ame fenlible & 
tendre , la douleur n’en a pas été moins 
vive , parce qu’on a eu le courage de la- 
combattre, & que des qualités extraor- 
dinaires ont donné la force de la vaincre. 

Voltaire fe laflait d’entendre tous les 
gens du monde, & la plupart des gens 
de lettres , lui préférer Crébillon , moins 
par fentiment que pour le punir de ïuni- 
verfalité de fes talens } caron eft toujours 
plds indulgent pour les talens bornés à 
un feul genre , qui., paraiflant une efpèce 
d’inftindt, & laiflant en repos plus d’eC- 
pèces d’amour-propre, humilient moins, 
l’orgueil. 

Cette opinion de la fupériorité de Cr£~ 
billon était Contenue avec tant de paflion 
que depuis , dans le difeours préliminaire 
de 1 * Encyclopédie , M. à' Aletnbert eut be- 
soin de courage pour accorder l’égalité à. 
l’auteur d’Alzire & de Mérope , & n’ofa. 
porter plus foin la juftice. Enfin Voltaire 
voulut i'e venger , & forcer le public, k 
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fe mettre à fa véritable place , en don- 
nant Sémiramis f Qrefte & Rome fauvée 
trois fnjets que Cribillén avait traités^ 

Toutes les cabales animées contre Vol- 
taire s’étaient réunies pour faire obtenir 
un fuccès éphémère au Catilina de Ion 
rival, pièce dont Ja condnite eft abJurde 
& le ftyle barbare , où Cicéron propofe 
dlemployer (a.fille ppur fédtiire Catilina , 
ou un grand-prêtre donne aux amans des- 
rendez-vous dans un- temple, y intro- 
duit une courtifanne en habit d’homme , 

& traite enfuite. le fénat d’impie , parcé 
qu’il y difeute des affaires de la répu-- 
blique. v 

Rome fauvée , au contraire, eft unchef- 
d’œuvre de ftyle & de raifon.f Cicéron s’y 
montre avec toute la dignité & toute foik 
éloquence i Céfar y parle , y agit, comme 
un homme fait, pour foumettre Rome*, 
accabler fes ennemis de fa gloire , & fe 
faire pardonner la tyrannie à force de 
t ariens & de vertus 5 Catilina y eft 11a 

fejélcrat, mais qui eherehe à exeufer les, 

’ ‘ l 
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vices fur l’exemple , & fes crimes fur la 
fie'ceffité. L’énergie républicaine & l’ame 
des Romains ont pafle tout entières dans 
le poète. 

Voltaire avait un petit théâtre, où il 
elfayait fes pièces. Il y joua fouvent le 
rôle de Cicéron. Jamais, dit- on , l’illu* 
lion ne fut plus complète: il avait l’air de 
>créer fon rôle en le récitant} & quand , 
au cinquième acte , Cicéron reparaiffait 
au fénat, quand il s’exeufait d’aimer la 
gloire , quand il récitait ces beaux vers ; 

Romains, j’aime la gloire, & ne veux point 
m’en taire ; 

Des travaux (les humains e’eft le digne fa» 
- laire. 

Sénat , en vous fervant, il la faut acheter ï 
Qui n’ofe la vouloir , n’ofe la mériter. 

alors le perfonnage fe confondait avec le 
jjoëte. On croyait entendre Cicéron ou 
Voltaire avouer & exeufer cette faibleffe 
des grandes âmes. 

Il n’y avait qu’un beau rôle dans l’E- 
ïfiftrp 4e Çrébillwt t & e’&ait celui d'Ui) 
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perfonnage fubalterne. Orejie , qui ne fe 
eonnaît pas , eft amoureux de la fille- 
c VEgiJlhe , qui a le malheur de s’appeler 
Jphianajfe. L’implacable Eleclre a un 
tendre penchant pour le fils d'EgiJlhcp 
c’eft au milieu des Furies qui conduifent 
au parricide un fils égaré & condamné 
parles dieux à cette horrible vengeance 
que ces infipides amours rempliffent la 
fcène. 

Voltaire fentifc qu’il fallait rendre Cly* 
temnejlre intérefiante parfes remords, 
peindre plus faible que coupable, domi- 
née par le cruel Egijthe , mais honteufe 
de l’avoir aimé, & Tentant le poids de fa 
chaîne comme celui de fon crime. Si l’on 
compare cette pièce aux autres tragédies 
de Voltaire , on la trouvera fans doutç 
bien inférieure à fes chefs- d’œuvre p 
mais fl on la compare à Sophocle qu’il 
voulait imiter , dont il voulait faire con- 
naître aux Français le earaéfcère & la- 
manière de concevoir la tragédie, on 
verra qu! il. a.fu en conferver les beautés* 
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en imiter le Ityle , en corriger les défauts , 
rendre Clytemneftre plus touchante , & 
Electre moins barbare. Auffi quand , mal- 
gré les cabales, ces beautés de tous les 
temps , tranfportées fur notre fcène par 
un homme digne de fervir d’interprète 
au plus éloquent des poètes grecs , Forcè- 
rent les applaudiflemens , Voltaire , plus 
occupé des intérêts du goût que de fa 
propre gloire, ne put s’empêcher de crier 
au parterre, dans un mouvement d’en- 
ihoufiafme : Courage , Athéniens > c'ejt du 
Sophocle. 

La Sémiramis de Crébillon avait été ou- 
bliée dès fa naiffance. Celle de Voltaire 
cil le mêmefujet, que quinze ans aupa- 
ravant il avait traité fous le nom d’Ery- 
philc, & qu’il avait retiré du théâtre, 
quoique la pièce eût été fort applaudie $ 
il avait mieux fenti aux repréfentations 
toutes les difficultés de ce fujet ; il avait 
vu que , pour rendre intéreffante une 
femme qui avait fait périr fon mari, dans 
& vue de régner à fa place , il fallait que' 
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l’éclat de fon règne., fes conquêtes, fea 
vertus , l’étendue de fon empire , for- 
çaient au refpeét, & s’emparalfent de 
l'âme des fpeéfcateurs ; que la femme cri- 
minelle fût la maîtrelfe du monde , & 
eût les vertus d’un grand roi. Il fentit 
qu’en mettant fur le théâtre les prodiges 
d’une religion étrangère, il fallait, par 
la magnificence , le ton augufte & reli- 
gieux du ftyle , ne pas laiffer à l’imagi- 
nation le temps de fe refroidir, montrer 
par -tout les dieux qu’on voulait faire 
agir , & couvrir le ridicule d’un mira- 
cle , en préfentant fans eefle l’idée con- 
folante d’un pouvoir divin, exerqant Hur- 
les crimes fecrets des princes une ven- 
geance lente , mais inévitable. 

L’amour „ révoltant dans Orefte, était 
néceflaire dans Sémiramis. Il fallait quo 
Ninias eût une amante , pour qu’il, pût 
chérir Sémiramis , répondre à fes bontés* 
fe fentir entraîné vers elle avant de ta 
connaître pour fa mère , fans que l’hor- 
jwut naturelle pour l’incefte fe répand^ 
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fur le perfonnage qui doit exciter l'inté- 
rêt. Le ftyle de Sémrramis , la majefté du 
fu jet , la beauté du fpeétacle , le grand 
intérêt de quelques fcènes , triomphèrent 
de l’envie & des cabales ; mais on ne 
rendit juftice que long -temps après à 
Orefle & à Rome fauvée. 

Peut-être même n’eft-on pas encore ab- 
folument jufte. Et fi on fonge que tous 
les collèges , toutes les maifons où fe 
forment les inftituteurs particuliers , font 
dévoués au fanatifme, que dans prefque 
toutes les éducations, on inftruit les en- 
fans à être injuftes envers Voltaire , on 
n’en fera pas étonné. 

Il fit ces trois pièces à Sceaux , chez 
madame la duchefle du Maine. Cette 
princefle aimait le bel efprit, les arts, 
la galanterie î elle donnait dans fon pa- 
lais une idée de ces plaifirs ingénieux & 
brillans qui avaient embelli la cour de 
Louis XIV, & ennobli fes faiblefles. Elle 
aimait Cicéron ,* & c’était pour le venger “ 
«les outrages de Crébiljp » , qu’elle excita 

V oit air g 
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F oltaire à faire Rome fauvée. Il avait 
envoyé Mahomet au pape } il dédia Sé- 
miramis à un cardinal. Il fe fefàit ur^ 
plaifir malin de montrer aux fanatiques 
franqais , que des princes de l’églife la- 
vaient allier l’eftime pour le talent ail 
zèle de la religion , & ne oroyaient pas 
fervir le chriftianifme en traitant comme 
fes ennemis , les hommes dont le génie 
exerçait fur l’opinion publique un em- 
pire redoutable. 

Ce fut à cette époque qu*il confentit 
enfin à céder aux inftances du roi de 
Truffe , & qu’il accepta le titre de cham- 
bellan, la grande croix de l’ordre du 
mérite, & une penfion de vingt mille 
livres. Il fe voyait, dans fa patrie, l’ob- 
jet de l’envie & de la haine des gens de 
lettres , fans leur avoir jamais difputé 
ni places ni penfion ; fans les avoir hn- 
miliés par des critiques } fans s’être ja- 
mais mêlé d’aucune intrigue littéraire ; 
après avoir obligé tous ceux qui avaient 
en befoin de lui, cherché à fe concilie.t 
Twel* & 
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les autres par des éloges , & faili tontes 
ïes occafions de gagner l’amitié de ceux 
<^ue l’amour-propre avait rendu injuftes. 

Les dévots qui fe fouvenaient des Let- 
tres philofophiques & de Mahomet , en 
attendant les occafions de le perfécuter, 
cherchaient h décrier fes ouvrages & fa 1 
perfonne , employaient contre lui leur 
afcendant fur t la première jeuneflfe , & 
celui que, comme direéfceurs , ils con- 
fervaient encore dans les Familles bour- 
geoifes & chez les dévotes de la cour. 
Un filence abfolu pouvait feul le mettre 
à l’abri de la perfécution ; il n’aurait pu 
faire paraître aucun ouvrage fans être fur 
que la malignité y chercherait un pré* 
texte pour l’accufcr d’impiété , ou le ren- 
dre odieux au gouvernement. Madame 
de Pompudour avait oublié leur ancienne 
liaifon dans une place où elle ne voulait 
plus que des efclaves. Elle ne lui par* 
donnait point de n’avoir pas fouffert, 
avec dffez de patience , les préférences 
accordées à Crébillon* Louis XV avait. 
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pour Voltaire une forte d'éloignement. Il 
avait flatté ce prince plus qu’il ne con- 
venait h fa propre gloire j mais ^habitude 
tend les rois prefqu’infenfibles à la flat- 
terie publique. La feule qui les féduife 
jefl: la flatterie adroite des courtifans, quj 
s’exerçant fur les petites chofes , fe ré- 
pète tous les jours & fait choiflr fes mo- 
mens ; qui conflfte moins dans des louan- 
ges dire&es que dans une adroite appro ? 
■bation des pallions , des goûts , des ac- 
tions , des difcours du prince. Un demi- 
mot , un ligne , une maxime générale qui 
les raffure fur leurs faiblefles ou fur leurs 
fautes , font plus d’effet que les vers les 
plus dignes de la poftérité. Les louanges 
des hommes de génie ne touchent que les 
rois qui aiment véritablement la gloire. , 
On prétend que Voltaire s’étant appro- 
ché de Louis XV après la repréfentatioa 
du Temple de la gloire , où Trajan , don- 
nant la paix au monde après fes victoires, 
reçoit la couronne refufée aux conqué- 
caus , & réfervée à un héros ami de l’iufo 

Kij 
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inanité , & lui ayant dit : Trajan ejt-it 
content} le roi fut moins flatté du paral- 
lèle que bielle de la familiarité. 

M. d'Argenfon n’avait pas voulu prê- 
ter à Voltaire fon appui pour lui obtenir 
un titre d’aflocié libre dans l’académie 
des fciences , & pour entrer dans celle 
des belles-lettres, places qu’il ambition- 
nait alors comme un afile contre l’armée 
des critiques hebdomadaires , que la po- 
lice oblige à refpeéter les corps littérai- 
res , excepté lorfque des corps ou des par- 
ticuliers plus puiflans croient avoir inté- 
rêt de les avilir, en lès abandonnant aux 
traits de ces milerables ennemis. 

Voltuire alla donc à Berlin ; & le même 
prince qui le dédaignait, la même cour' 
où iln’effuyaitplusquedes défagrémens, 
furent offenfés dé ce départ. On 11e vit 
plus que la perte d’un homme qui hono- 
rait la France , & la honte de l’avoir forcé 
à chercher ailleurs un afile. Il trouva , 
dans le palais du roi de Prufie , la paix 
fr jprefoue la liberté , fans aucun autrô 
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«ffiijettiffement que celui de palier quel- 
que* heures avec le roi , pour corriger fes 
ouvrages , & lui apprendre les fecrets de 
i’art d’écrire. Il foupait prefque tous les 
jours avec lui. Ces foupers où la liberté 
était extrême, où l’on traitait avec line 
franchife entière toutes les queftions de, 
la métaphyGque & de la morale , où la, 
plaifanterie la plus libre égayait ou tran- 
chait les difeuffions les plus férieufes , où 
le roi difparaiffait prefque toujours , pour, 
ne biffer voir que l’homme d’efprit , n’é- 
taient pour Voltaire qu’un délaffcmenÇ 
agréable; Le telle du temps était confacré 
librement à l’étude. . .. 

i • A k . • ■ • . 1 

11 perfectionnait quelques-unes de fes 
tragédies , achevait le Siècle de Louis 
XIV , corrigeait la Pucelle , travaillait 
à fon Effai fur les mœurs & l’efprit des, 
uations , & fêlait le poème de la Loi na- 
turelle, tandis que Frédéric gouvernait 
fes états bns miniilre, infpe&ait & pcr- t 
feélionnait fon armée, fefait des vers, 
epropofait de b mu G que , écrivait fur lp 
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philofophie & fur l’hiftoirc. La famille 
royale protégeait les goûts de Voltaire ) 
il adreffait des vers aux princeflcs , jouait 
la tragédie avec les frères & le$ fœurs du 
roiî & en leur donnant des leqons de dé- 
clamation , il leur apprenait à mieux fen- 
fir les beautés de notre poéfie : car les 
tters doivent être déclamés , & oïl ne peut 
Connaître la poéfie d’une langue étran- 
gère , fi on n’a point l’habitude d’enten- 
dre réciter les vers par des hommes qui 
fâchent leur donner l’accent & le mou- 
vement qu’ils doivent avoir. 

\ 

Voilà ce que Voltaire appelait le palais 
à'Alcine } mais l’enchantement fut trop 
tôt diffipé. Les gens de lettres appelles 
plus anciennement que lui à Berlin , Fu- 
rent- jaloux d’une préférence trop mar- 
quée , & fur-tout de cette cfpèce d’indé- 
pemlance qu’il avait conferve'e, de cette 
familiarité qu’il devaitaux grâces piquan- 
tes de fon cfprit , & à cet art de mêler la 
-vérité à la louange , & de donner à L* 
i&stterië le ton de h salarie & difcb&» 
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La Métrie dit à Voltaire que le roi # 
auquel fl parlait, un jour de toutes les 
marques de bonté dont il accablait fon 
chambellan , lui avait répondu : J'en ai 
encore befoin pour revoir mes ouvrages f 
en f uc e l'orange, & on jette l'écorce. Ce 
mot défenchanta Voltaire , & lui jeta 1 
dans l’ame une défiance qui ne lui permit 
plus de perdre de vue le projet de s’é- 
chapper. En même temps on dit au roi 
que Voltaire avait répondu un jour au 
général Manjlein , qui le prefiait de re- 
voir fes mémoires: Le roi m'envoie fon 
linge fuie à blanchir , il faut que le vôtre 
attende ,• qu’une autre Fois , en montrant 
fur la table un paquet devers du roi , il 
avait dit dans tin mouvement d’humeur: 
£et homme là , c'ejl Céfar &J 5 l'abbé Cotfin, 

Cependant un penchant naturel rapproj. 

\ . * 

pliait le monarque & le philofophe. Fré- 
jdéric difait, long- temps après leur répa- 
ration , que jamais il n’avait vu d’homme 
.aufii aimable que* Voltaire } & Voltaire t ' 
«migré un reffçntiment qui jamais île 
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*. * 

s’éteignit absolument , avouait que quand 
Frédéric le voulait , il était le plus aima- 
ble des hommes. Ils étaient encore rap- 
prochés par un mépris ouvert pour les 
préjugés & les fuperftitions , par le plai- 
fir qu’ils prenaient à en faire l’objet éter- 
nel de leurs plaifanteries, par un goût 
commun pour une philofophie gaie & pi- 
quante , par une égale difpofition à cher- 
cher , à faifir , dans les objets graves , le 
côté qui prête au ridicule. Il paraiflfait 
que le calme devait Succéder à de petits 
orages , & que l’intérêt commun de leur 
plaifir devait toujours finir par les rap- 
procher. La jalcmfie de Mauptrtuis par- 
vint à les défunir fans retour. 

- • *. • 

MauperUiis , homme de beaucoup d’eC- 
prit , Savant médiocre, & philofophe plus, 
médiocre encore , était tourmenté de ce 
defir de la célébrité , qui fait choifir les 
petits moyens lorfque les grands nous 
manquent , dire des chofes bifarres quand 
on n’en trouve point de piquantes qui 
&ient vraies , généralifer des formules fi 
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l’on ne pent en inventer , & entalîer des 
paradoxes quand on n’a point d’idées neu- 
ves. Ou l’avait vu à Paris fortir de la 
chambre, ou fe cacher derrière un para- 
vent , quand un autre occupait la fociété 
plus que lui ; & à Berlin , comme à Pa- 
ris , il eût voulu être par- tout le premier, 
à l’académie des fciences comme au Cou- 
per du roi. Il devait à Voltaire une grande 
partie de fa réputation , & l’honneur d’être 
le préfuient perpétuel de l’académie de 
Berlin , & d’y exercer la prépondérance 
fous le nom du prince. 

Mais quelques plaifanteries .échappées 
£ Voltaire fur ce que Alanpertuis , ayant 
voulu fuivre le roi de Pruflfe à l’armée, 
avait été pris à Molwitz , l’aigrirent con- 
tre lui , & il fe plaignit avec humeur. 
Voltaire lui répondit avec amitié , & 
l’apaifa en fefant quatre vers pour fon 
portrait. Quelques années après , Mau - 
fertuis trouva très-mauvais que Voltaire 
n’eût point parlé de lui dans fon difcours 
lie réception à l’académie franqaifc i mais 
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l’arrivée de Voltaire à Berlin acheva de 
l’aigrir. Il le voyait l’ami du fouverain 
dont il n’était parvenu qu’à devenir un 
des courtifans , & donner des leçons à 
celui dont il recevait des ordres. 

Voltaire entouré d’ennemis , fe défiant 
de la confiance des fentimens du roi, 
regrettait en fecret fon indépendance, 
& cherchait à la recouvrer. Il imagine 
de fe fervir d’u» juif pour faire fortir du 
Brandebourg une partie de fes fonds. Ce 
juif trahit fa confiance j & pour fe ven- 
ger de ce que Voltaire s’en cfl aperçu à 
temps , & n’a pas voulu fe laitier voler , 
il lui fait un procès abfurde , fachant 
que la haine n’eft pas difficile en preuves. 
Le roi , pour puniryôji ami d’avoir voulu 
conferver fon bien & fa liberté, fait fem- 
blant dp le croire coupable , a l’air de 
l’abandonner , & l’exclut même de fa 
prefence jufqu’a la fin du procès. Voltaire 
s’adrefle à Æaupertuis , dont la haine ne 
s’était pas encore manifeflée , & le prie 
de prendre la défenfp auprès du cfief 4» 


■ 



/Vie ETE VotTAIRt. Ilç* 
fes juges. Mauÿertuis le refufe avec hau- 
teur. Voltaire s’aperçoit qu’il a i?n en- 
nemi de plus. Enfin ce ridicule procès 
eut l’iflue qu’il devait avoir j le juif fut 
condamné , & Voltaire lui fit grâce. Alors- 
le roi le rappelle auprès de lui , & ajoute 
à fes anciennes bontés , de nouvelles 
marques de confidération , telle que 1 a- 
jouiflance d’un petit château près de 
Potfdam. 

Cependant la haine veillait toujours , 
& attendait fes momens. La Beaumelle , 
né en Languedoc d’une famille protef- 
fante , d’abord apprenti miniftre à Ge- 
nève , puis bel efprit français en Dane-- 
tnarck , renvoyé bientôt de Copenhague 9 
vint chercher fortune à Berlin , n’ayant 
pour titre de gloire qu’un libelle qu’il 
venait de publier. 11 va chez Voltaire , 
lui préfente fon livre, où Voltaire lui- 
même eft maltraité , où la Beaumelle com- 
pare aux finges , aux nains qu’on avait 
autrefois dans certaines cours , les beaux 
«fyrits appelés à celle de Prulfe , parmi- 
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lefquels il venait lui-même folliciter nno 
place. Cette ridicule étourderie fut un 
moment l’objet des plaifanterics du fou- 
per du roi. Manpertuis rapporta ces plai- 
santeries à la Beaumelle , en chargea 
Voltaire Seul, lui fit un ennemi irrécon- 
ciliable , & s’affura d’un infiniment qui 
Servirait fa haine par de honteux libelles , 
fans que fa dignité de préfidcnt d’acadé- 
mie en fût compromife. 

Manpertuis avait befoin de Secours $ 
il venait d’avancer lin nouveau principe 
rfe mécanique , oelui de la moindre aftion. 
Ce principe, à qui l’illuftre Euler fefait 
l’honneur de |e défendre , en même temps 
qu’il en apprenait à l’auteur même toute 
l’étendue & le véritable ufage , eiïuyà 
beaucoup de contradi&ions. Ko'ènig non- 
feulement le combattit , mais il préten- 
dit de plus qu’il n’était pas nouveau , & 
cita un fragment d’une lettre de Leibnitz , 
oh ce principe fe trouvait indiqué. Mau- 
fcrtuis inftruit par Ko'ênig même qu’il n’a 
qu’une copfe de la lettre de Leibnitz , 

#na£in& 
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Rnagine de le faire fommer juridique- 
filent, par l’académie de Berlin , de pro- 
duire l’original. Koënig mande qu'il tient 
fa copie du malheureux Hicnzi , décapité 
long-temps auparavant pour avoir voulu 
délivrer les habitans du canton de Berne 
de la tyrannie du fénat, La lettre ne fe 
trouva plus dans ce qui pouvait refter 
de fes papiers ; & l’académie , moitié 
Ctainte , moitié baffeffe , déclara Koënig 
indigne du titre d’académicien , & le fit 
rayer de la lifte, Maupertuis ignorait 
apparemment que l’opinion générale des 
favans peut feule donner ou enlever 
les découvertes i mais qu’il faut qu’elle 
Ibit libre & volontairement énoncée ; & 
qu’une Forme folemnelle , en la rendant 
fufpeéte , peut lui ôter fon autorité & fa 
force. 

Voltaire avait connu Koënig chez ma- 
dame du Châtelet , d laquelle il était venu 
donner des leçons de leibnitianrfmc î il 
avait confervé de l’amitié pour lui , quoi- 
qu’il’ fe fût permis quelquefois de le pJ»i* 
3 ?me I , & 
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(anter pendant fon féjour en France, Iï“ 
n’aimait pas Mauÿertuis , & haïflait la 
perfécution , fous quelque forme qu’elle 
tourmentât les hommes : il prit donc ou- 
vertement le parti de Koètiig , & publia 
quelques ouvrages où laraifon & lajnfi* 
tice étaient attaifonnées d’une plaifan- 
terie fine & piquante. Maupertuis inté* 
reïïa l’amour-propre du roi à l’honneur 
de fon académie , & obtint de lui d'exi- 
ger de Voltnire la promette de ne plus fe 
moquer ni d’elle ni de fon préfident. Vol- 
taire le promit. Malheureufement le roi 
qui avait ordonné le Çlence , fe crut dit 
penfé de le garder. Il écrivit des plaifan- 
teries qui fe partageaient , mais avec uiv 
peu d’inégalité , entre Maupertuis & Vol- 
taire. Celui-ci crut que , par cette con- 
duite , le roi lui rendait fa parole , 8c 
que le privilège de fe moquer feul de» 
deux partis ne pouvait être compris dan» 
la prérogative royale. Il profita donc» 
d’une permiCQon générale , anciennement} 
'qfctenoe , pew fqire imprimer Udiafciiiç * 
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à'Akakia , & dévouer Maupertuis à un 
ridicule éternel. 

Le roi rit : il aimait peu Maufertuit , 
& ne pouvait l’eftimer ; mais jaloux de 
ïon autorité , il fit brûler cette plaifan- 
terie par le bourreau : manière de fe ven- 
ger qu’il eft aflfez fingulier qu’un roi phi- 
lofophe ait empruntée de l’inquifition. 

Voltaire outragé , lui renvoya fa croix , 
la clef, & le brevet de la penfion , avec 
<es quatre vers : 

Je les reçus avec tendrefTe , 

Je les renvoie avec douleur , 

£omnie un amant , dans fa jaloufe ardeur» 
Rend le portrait de fa maîtrefle. 

Il ne foupirait qu’ après la liberté ; mais 
pour l’obtenir , il ne fuffifait pas qu’il eût 
renvoyé ce qu'il avait d’abord appelé de 
Magnifiques bagatelles , mais qu’il ne nom- 
mait plus que les marques de la Servitude. 
Il écrivait de Berlin , où il était malade , 
pour demander une permiflion de partir. 
Leroi de PrulTc, qui ne voulait quel’hu- 
^nilier & le conferver , lui envoyait du 
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quinquina , mais point de permiffion. Il 
écrivait qu’il avait beCoin des eaux de 
Plombières ; on lui répondait qu’il y en 
avait d’aufli bonnes en Siléfie, 

Enfin Voltaire prend le parti de de- 
mander à voir le roi : il fe flatte que fa 
vue réveillera des fentimens qui étaient 
plutôt révoltés qu’éteints. On lui renvoie 
fes anciennes breloques. Il court a Potf- 
dam , voit le roi s quelques inftans fuffi- 
fent pour tout changer. La familiarité 
renaît , la gaieté reparaît, même aux dé- 
pens de ATattpertuis i & l oltaire obtint 
la permiffion d’aller à Plombières , mai» 
en promettant de revenir : promette peut- 
être peu fincère , mais auffi obligeait-elle 
moins qu’une parole donnée entre égaux» 
& les cent ciuquante mille hommes qui 
gardaient les Frontières de la Pruffe , ne 
permettaient pas de la regarder comme 
faite avec une entière liberté. 

Voltaire fe hâta de fe rendre à LeipGck , 
oîi il s’arrêta pour réparer fes forces épui- 
sées par cette longue pcrfécutiou. M(W* 

■ * 1 
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fertuis lui envoie un cartel ridicule , qui 
n’a d’autre effet que d’ouvrir une nou- 
velle fourpc à fes intariffables plaifante- 
ries. De Leipfick il va chez la ducheffe 
«îe Suxe-Gotha , princeffe ftipérieureaux 
préjugés , qui cultivait les lettres & ai- 
mait la philofophie. Il y commença pour 
elle fes Annales de l’Empire. 

De Gotha il part pour Plombières , & 
prend la route de Francfort. Maupertuis 
( voulait une vengeance : fon cartel n’a- 
vait pas réuffi , les libelles de la Beau - 
tnelle ne lui fuffifaient pas. Ce malheu- 
reux fécond avait été forcé de quitter 
Berlin après une aventure ridicule , & 
quelques femaines de prifon ; il s’était 
enfui de Gotha avec une femme de cham- 
bre qui vola fa maîtreffe en partant j fes 
libelles l’avaient fait chaffer de Franc- 
fort ; & à peine arrivé à Paris , il s’était 
fait mettre à la Baftille.- Il fallut donc 
que le préfident de l’académie de Berlin 
cherchât un autre vengeur. Il excita l’hii- 
jpeur du roi de Pruffe. La lenteur dn 
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voyage de Voltaire , fon féjour à Gotha * 
un placement confidérable fur (a tête & 
celle de madame Denis fa nièce , fait fur 
le duc de Virtemberg , tout annonçait la 
volonté de quitter pour jamais la Pruflfej 
& Voltaire avait emporté avec lui le re- 
cueil des œuvres poétiques du roi , alors 
connu feulement des beaux efprits de fat 
cour. 

> On fit craindre à Frédéric une ven- 
geance qui pouvait être terrible , même 
pour un poëte couronné ; au moins il 
était poffible que Voltaire fe crût en droi$ 
de reprendre les vers qu’il avait donnés , 
ou d’avertir de ceux qu’il avait corrigés. 
Le roi donna ordre à un fripon breveté 
qu’il entretenait à Francfort pour y ache- 
ter ou y voler des hommes , d’arrêter 
Voltaire , & de ne le relâcher que lorf* 
qu’il aurait rendu fa croix , fa clef , lis 
brevet de penfion , & les vers que Freitag 
appelait Y œuvre de poeshies du roi fort 
maître. Malheureufement , ces volumes 
étaient reliés à Leipfick. Voltaire fut 
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étroitement gardé pendant trois fcniainesç 
madame Denis fa nièce, qui était venue 
au-devant de lui , fut traitée avec la 
même rigueur. Des gardes veillaient à 
leur porte. Un fatellite de Freitag reftait 
dans la chambre de chacun d’eux , & ne 
Içs perdait pas de vue : tant on craignait 
que l 'œuvre de poeshiesne pût s’échapper, 
Enfin on remit entre les mains d e Freitag 
ce précieux dépôt } & Voltaire fut libre , 
après avoir été cependant forcé de don- 
ner de l’argent à quelques aventuriers 
qui profitèrent de l’occafion pour lui faire 
des petits procès. Echappé de Francfort, 
il vint à Colmar. 

Le roi de Pruflfe , honteux de fa ridi* 
f ille colère , défavoua Freitag ,* mais il 
fut affez de morale pour ne pas le punir 
d’avoir obéi. Il eft étrange qu’une ville 
qui fe dit libre , lailfe une puiifance étran- 
gère exercer de telles vexations au mi- 
lieu de fes murs ; mais la liberté & l’in- 
dépendance ne font jamais pour le fai- 
ble qu’un vain nom. Frédéric , dans la 
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temps de fa paffion pour Voltaire , lui 
baifait fouvent les mains , dans le tranC. 
port de fon enthoufiafme ; & Voltairç. 
comparant, après fa fortie de Francfort, 
ces deux époques de fa vie , répétait à, 
fes amis : Il a cent fois buifé cette maitk 
qu'il vient A' enchaîner. 

Il n’avait publié à Berlin que le Siècle 
«1e Louis XIV , la feule hi (foire de ce 
règne que l’on puiflfe lire. C’eft fur le 
. témoignage des anciens cotirtifans de 
Louis XIV , ou de ceux qui avaient 
vécu dans leur fociété , qu’il raconte un 
petit nombre d’anecdotes choifies avec 
difeernement parmi celles qui peignent 
l’efprit & le cara&ère des perfonnages & 
du fiècle même. Les événemens politi- 
ques ou militaires y font racontés avec* 
Intérêt & aveç rapidité : tout y eft peint 
à grands traits. Dans des chapitres par- 
ticuliers , il rapporte ce que Louis XIV 
a Fait pour la réforme des loix ou des 
finances, pour l'encouragement du com- 
y» ffce & de rindufic.i£p & oq doit lut. 
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pardonner d’en avoir parlé fuivant l’o- 
pinion des hommes les plus éclairés du 
temps où il écrivait , & non d’après des 
lumières qui n’exiflaieht pas encore. 

Ses chapitres fur le calvinifine , le jan- 
fénifme , le quiétifme , la difpute fur les 
cérémonies chinoifes , font les premiers 
modèles de la manière dont un ami pru- 
dent de la vérité doit parler de ces hon- 
teufes maladies de l’humanité , lorfque 
le nombre & le pouvoir de ceux qui en 
(ont encore attaqués , obligent de loule- 
ver avec adreflele voile qui en cache la 
turpitude. On peut lui reprocher feule- 
ment une févérité trop grande contre les 
calviniftes , qui ne fe rendirent coupa- 
bles que lorfqu’on les forqa de le devenir , 
& dont les crimes ne furent en quelque 
forte que les repréf&illcs des affaflinats 
juridiques exercés contre eux dans quel- 
ques provinces. 

Les découvertes dans les fcicnces , les 
progrès des arts , font expofés avec clarté 9 , 
«vcc exactitude , avec impartialité , & 
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les jugemens toujours dictes par uneraî- 
fon faine & libre , par une philofophio 
indulgente & douce. 

La lifte des écrivains du fiècle do 
Louis XIV eft un ouvrage neuf. On 
n’avait pas encore imaginé de peindra 
ainft , par un trait , par quelques li- 
gnes , des philofophes , des favans , des 
littérateurs , des poètes , fans léchercffe 
comme fans prétention , avec un goût 
fur & une précifton prefque toujours 
piquante. 

. Cet ouvrage apprit aux étrangers à 
connaître Louis XIV , défiguré chez eux 
dans une foule de libelles , & àrelpeéter 
une nation qu’ils n’avaient vue jufque 
là qu’au travers des préventions de la 
jaloufie & de la haine. On fut moins 
indulgent en France. Les efclaves par 
état & par cara&ère furent indignés 
qu’un Français eût ofé trouver des fai- 
ble (Tes dans Louis XIV. Les gens à pré- 
jugés furent feandalifés qu’il eût parlé 
Evçe liberté des fautes des généraux » éfe 
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fies défauts des grands écrivains ; d’au- 
tres lui reprochaient , avec plus de juf- 
tice à quelques égards , trop d’indul- 
gence ou d’enthoufiafme. Mais l’hiftoïre 
d’un pays n’eft jamais jugée avec im- 
partialité que par les étrangers ; une foule 
d’intérêts , de préventions , de préjugés , 
corrompt toujours le jugement dos com- 
patriotes. 

Voltaire paffa près de deux années en 
Alface. C’eft pendant ce féjour qu’il pu- 
blia les Annales de l’Empire , le feul des 
abrégés chronologiques qu’on puilTe lire 
de fuite , parce qu’il eft écrit d’un ftyltf 
rapide , & rempli de réfultats philofo- 
phiques exprimés avec énergie. Ainli 
Voltaire a été encore un ifiodèle dans ce 
genre, dont fon amitié pour lepréfident 
Hénault lui a fait exagérer le mérite & 
l’utilité. 

Il avait d’abord fongé à s’établir en 
Alface î mais malheureufement les jéfui- 
tes eflayèrent de le convertir , & n’ayant 
ju y réuflir , répandirent contre lui cca 
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calomnies fourdes qu^adnoncent & pre- 
parent la pcrfécution. Voltaire fit une 
tentative pour obtenir , non la permiffion 
de revenir à Paris (il en eut toujours la 
liberté), mai? l’affurance qu’il n’y fe- 
rait pas défagréable à la cour. 11 connaif- 
fait trop la France pour ne pas fentir 
qu’odieux à tous les corps puifians par 
fon amour pour la vérité , il deviendrait 
bientôt l’objet de leur perfécution , fi 
on pouvait être fur que Verfailles le laif- 
ferait opprimer. 

La réponfe ne fut pas rafîurante. VoU 
taire fe trouva fans afile dans fa patrie » 
dont fon nom foutenait l’honneur , alors 
avili dans l’Europe par les ridicules que- 
relles des billets de confeffion, & au 
moment même où il venait d’élever , dans 
fon Siècle de huit XIV, un monument 
à fa gloire. Il fe détermina à aller pren- 
dre les eaux d’Aix en Savoie. A fon paf- 
fage par Lyon , le cardinal de Tmcin 
fi fameux par la converfion de Lafs & 
le cfnciie d’Embrun , lui fit dire qu’il 

Ht 
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Oe pouvait lui donner à dîner , parce 
qu’il était mal avec la cour : mais les 
habitans de cette ville opulente, où l’ef- 
prit du commerce n’a point étouffé la 
goût des lettres , le dédommagèrent de 
J’impoliteffe politique de leur archevê- 
que. Alors , pour la première fois , il 
reçut les honneurs que renthoufiafme 
public rend au génie. Ses pièces furent 
jouées devant lui , au bruit des acclama- 
tions d’un peuple enivré de la joie de 
pofféder celui à qui il devait de fi nobles 
plaifirs ; mais il n’ofa fe fixer h Lyon. La 
conduite du cardinal l’avertiffait qu’il 
n’était pas affez loin de fes ennemis. 

Il paffa par Genève pour confulter 
Tronchin, La beauté du pays , l’égalité 
qui paraiffait y régner, l’avantage d’être 
hors de la France , dans une ville où l’on 
ne parlait que français, la liberté de pen- 
fer plus éteudue que dans un pays monar- 
chique & catholique , celle d’imprimer , 
fondée à la vérité moins fur les lois que 
Tome I. M, 
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fur les intérêts du commerce , tout la 
déterminait à y choifir fa retraite. 

Mais il vit bientôt qu’une ville oh 
l’efprit de figorifme & de pédantifme, 
apporté par Calvin , avait jeté des racines 
profondes ; où la vanité d’imiter les ré- 
publiques anciennes, & la jnloufie des 
pauvres contre les riches , avaient établi 
des lois fomptuairesj où les fpe&acles 
révoltaient à la fois le fanatifme calvi- 
pifte & l’auftérité républicaine, n’était 
pour lui un féjour ni agréable ni fùr : il 
voulut avoir contre la perfécution des 
catholiques , un afyle fur les terres de 
Genève, & une retraite en France contre 
l’humeur des réformés, & prit le parti 
d’habiter alternativement d’abord Tour- 
nay, puis Ferney en France, &les Dé- 
lice^ aux portes de Genève. C’eft là qu’il 
fixa enfin fa demeure avec madame Denis 
fa nièce , alors veuve & fans enfans , 
libre de fe livrer à fou amitié pour fon 
oncle , & de reconnaître le foin paternel 
qu’il avait pris d'augmenter foa aifanèc* 
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Elle fe chargea d’affurer fa tranquillité 
& fon indépendance domeftique , de lui 
épargner les foins fatigans du détail d’une 
jnaifon. C’était tout ce qu’il était obligé 
de devoir à autrui. Le travail était pour 
lui une fource inépuifable de jouiffances ; 
& pour que tous fes momens Fuffent heu- 
reux , il fuffifait qu’ils fuffent libres. 

. Jüfq u’ici nous avons décrit la vie ora- 
geufe d’un poète philofophc , à qui fou 
ümour pour la vérité, & l’indépendance 
de fon cara&ère avaient fait encote plus 
d’ennemis que fes fuccès , qui n’avait ré- 
pondu à leurs méchancetés que par des 
épigrammes ou piaifantes ou terribles , 
& dont la conduite avait été plus fou- 
vent infpirée par le fentiment qui le 
dominait dans chaque circonftance , que 
combinée d’après un plan formé par fa 
raifon. ‘ ,, 

Maintenant dans la retraite , éloigné 
de toutes les Ululions , de tout ce qui 
pouvait élever en lui des pallions perfon- 
nelles & paffagères , nous allons le voit 

M ij 
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abandonné à fes pallions dominantes & 
durables , l’amour de la gloire , le befoin 
de produire, plus puiflant encore, & le 
zèle pour la deftruttion des préjugés , la 
plus forte & la plus a&ive de toutes 
celles qu’il a connues. Cette vie pailible, 
rarement troublée par des menaces de per- 
fécutions , plutôt que par des perfécu- 
tîons réelles , fera embellie , non - feule- 
ment , comme fes premières années , par 
l’exercice de cette bienfefance particuliè- 
re, qualité commune à tous les hommes- 
don t le malheur ou la vanité n’ont point- 
endurci l’ame & corrompu la raifon,. 
mais par des aétions de cette bienfefance 
eourageufc & éclairée , qui , en adoucif- 
fant les maux de quelques individus* 
fert en même temps l’humanité entière. 

C'eft ainfi qu’indigné de voir un mi- 
niftère corrompu pourfuivre la mort du 
malheureux Bing , pour couvrir fes pro- 
pres fautes & flatter l’orgueil de la po- 
pulace anglaife , il employa , pour fau* 
ver cette innocente viétime du machiavé* 
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lifme de Fitt , tous les moyens que le 
génie de la pitié put lui infpirer, & feul 
éleva fa voix contre l’injuftice, tandis 
que l’Europe étonnée contemplait en 
filence cet exemple d’atrocité antique % 
que l’Angleterre ofait donner dans uit 
fiècle d’humanité & de lumières. 

Le premier ouvrage qui fortit de fa 
, retraite , fut la tragédie de l’Orphelin de 
la Chine , compofée pendant fon féjour 
en Alface , lorfqu’efpérant pouvoir vivre 
à Paris , il voulait qu’un fuccès au théâ- 
tre raflurât fes amis .& forçât fes ennemis 
au filence. !:.*•» 

Dans les commencemens de l’art tragi- 
que, les poètes étaient allurés de frapper 
les efprits , en donnant à leurs perfonna- 
ges des fentimens contraires à ceux de la 
nature , en facrifiant ces fentimens que 
chaque homme porte au fond du cœur, 
aux pallions plus rares de la gloire, du 
patriotifme exagéré, du dévouement à 
fes princes. 

Comme alors la raifoneft encore moina 

Mifc 
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formée que le goût , l'opinion commune 
fécondé ceux qui emploient ces moyens , 
ou eft entraînée par eux. Léontine dut 
infpirer de l’admiration, & la hauteur 
de fon caractère lui faire pardonner le 
facrifice de fon fils , par un parterre ido- 
lâtre de fon prince. Mais , quand ces 
moyens de produire des effets en s’écar- 
tant de la nature, commencent à s’épui- 
fer i quand l’art fe perfectionne , alors il 
eft forcé de fe rapprocher de la raifon , 
& de ne plus chercher de reffources que 
dans la nature même. Cependant telle eft 
la force de l’habitude , que le fecrifice de 
Zamti , fondé à la vérité fur des motifs 
plus nobles , plus puiffans que celui de 
Léontine , expié par fes larmes ,,par fes 
regrets, avait féduit les fpe&ateurs. A 
la première repréfentation de l’Orphelin, 
ces vers d'Idamé , fi vrais , fi philosophi- 
ques , 

Xa nature & l’hymen, voilà les lois pre- 
mières , 

les devoirs , les lieras d$s JUtjgjirefltièrfig £ 1 



Vie deVolta ire; 13^ 

Cés lois vienaent des dieux , le relie des hu- 
mains. , 

n’excitèrent d’abord que l’étonnement* 
les fpe&atcurs balancèrent, & le cri de 
la nature eut befoin de la réflexion pour 
fe faire entendre. C’eft ainfi qu’un grand 
poète peut quelquefois décider les efprits 
flottans entre d’anciennes erreurs & les 
vérités qui , pour en prendre la place , 
attendent qu’un dernier coup achève de 
renverfer la barrière chancelante que le 
préjugé leur oppofe. Les hommes n’ofent 
fouvent s’avouer à eux- mêmes les pro- 
grès lents que la raifon a faits dans leur 
efprit ; mais ils font prêts à la fuivre, fi , 
en la leur préfentant d’une manière vive 
& frappante , on les force à la reconnaî- 
tre. Auffi ces mêmes vers n’ont plus étâ- 
entendus qu’avec tranf'port, & Voltaire 
eut le plaifir d’avoir vengé la nature. 

Cette pièce eft le triomphe «le la vertu 
fur la force, & des lois fur les armes. 
Jufqu’alors , excepté dans Mahomet , on 
eu ïéuflk à rendre raouteug* 


Digitized by Google 



f 40 V‘X E DE V 0LTAIS.1* 

fans l'avilir, un de ces hommes dont le 
nom împofe à l’imagination, & préfente 
l’idée. d’une force d’ame extraordinaire. 
Voltaire vainquit pour la; fécondé foi9 
cette difficulté. L’amour de Gengis~kan 
intéreffe malgré la violence & la Férocité 
de fon caradère , parce que cet amour eft 
vrai, paffionné; parce qu’il lui arrache 
l’aveu du vide que fon cœur éprouve au 
milieu de fa puiffance ; parce qu’il Hnit 
par facrifier cet amour à fa gloire , & fa 
fureur des conquêtes au charme, nou- 
veau pour lui , des vertus pacifiques. 

Le repos de Voltaire fut bientôt trou- 
blé par la publication de la Pucelle. 

Ce poème , qui réunit la licence & la 
philofophie , où la vérité prend le mafque 
d’une- gaieté fatirique & voluptueufe , 
commencé vers 1730, n’avait jamais été 
achevé. L’auteur en avait confié les pre- 
miers efiais à un petit nombre de fes 
amis & à quelques princes. Le feul bruit 
de fon exiftence lui avait attiré des me- 
GAçes » & il avait pris, en 11e l’achevanS 
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pas , le moyen le plus fùr d’éviter là teni 
tation dangcreufe de le rendre publici 
Malheureufement , on laifla multiplier 
les copies; une d’elles tomba entre des 
mains avides & ennemies ; & l’ouvrage 
parut, non- feulement avec les défauts 
que l’auteur y avait laifles , mais aveô 
des vers ajoutés par les éditeurs , & rem- 
plis de groffiéreté , de mauvais goût , de 
traits fabriques qui pouvaient compro- 
mettre la fureté de Voltaire. L’amour du 
gain, le plaifir de faire attribuer leur<4 
mauvais vers à un grand poète , le plaifir 
plus méchant de l’expofer à la perfécu- 
tion , furent les motifs de cette infidélité 
dont la Beaumtlle & l’ex - capucin Mau- 
èert ont partagé l’honneur. 

Ils ne réuffirent qu’à troubler un mo- 
ment le repos de celui qu’ils voulaient 
perdre. Ses amis détournèrent la perfé-i 
eution , en prouvant que l’ouvrage était 
faliifié ; & la haine des éditeurs le fervit 
malgré eux. 

Mais cette infidélité l’obligea d’ach«* 
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ver la Pucelle , & de donner an publie 
un poème dont l’auteur de Mahomet & 
du Siècle de Louis XIV n’eût plus à rou- 
gir. Cet ouvrage excita un enthoufiafme 
très -vif dans une clafle nombreufe de 
leéteurs , tandis que les ennemis de VoU 
taire aflfe&èrent de le décrier. comme in- 
digne d’un philofophe, & prefque comme 
une tache pour les œuvres & même pout 
la vie du poète. 

i Mais , fi l’on peut regarder comme utile 
Je projet de rendre la fuperftition ridi- 
cule aux yeux des hommes livrés à la 
volupté , & deftinés , par la faiblefîe 
même qui les entraîne au plaifir, à de- 
venir un jour les viétimes infortunées ou 
les inftrumens dangereux de ce vil tyran 
de l’humanité i fi l’affe&ation de l'aufté- 
rité dans les mœurs , fi le prix exceffif 
attaché à leur pureté , ne fait que fervir 
les hypocrites qui , en prenant le mafque 
facile de la chaftetc , peuvent fe difpen- 
fer de toutes les vertus , & couvrir d’un 
Voile, facré les. vices les plus funeftes à U 
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fociété , la dureté de cœur & l’intolé- 
rance ; H en accoutumant les hommes ü 
fegarder comme autant de crimes , des 
foutes dont ceux qui ont de l’honneur & 
de la confcience ne font pas exempts , oit 
étend fur les aines même les plus pures , 
le pouvoir de cette cafte dangereufe qui t 
pour gouverner & troubler la terre, s’eft: 
rendue exclufivcment l’interprète de U 
juftice célefte : alors on ne verra dans 
l’auteur de la Pucelle , que l’ennemi de 
l’hypocrifie & de la fuperftition. 

Voltaire lui -même, en parlant de Ici 
Fontaine , a remarqué avec raifon , que 
des ouvrages où la volupté eft mêléè à la 
plaifanterie , amufent l’imagination fans 
l’échauffer & fans la féduire ; & fi des 
images Voluptueufes & gaies font pour 
l’imagination une fource de plaifirs qui 
allègent le poids de l’ennui , diminuent 
le malheur des privations , délaffent un 
çfprit fatigué par le travail, remplitTent 
des momens que l’ame abattue ou épuifée 
rie pçut dsnpier i?i à Va&ioij ni à ij.ne méj 
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ditation utile , pourquoi priver les hottt* 
mes d'une refïourcc que leur offre la na- 
ture ? Quel effet réfultera-t-il de ces lec- 
tures ? Aucun, Gnon de difpofer les hom- 
mes à plus de douceur & d’indulgence* 
Çc n’étaient point de pareils livres que 
lifaient Gérard ou Clément, & que les 
x Intellitcs de Cromroel portaient à l’arqoit 
de leur fclle. ' 

r Deux ouvrages bien différens parurent 
à la même époque , le poème fur la Loi 
naturelle , & celui de la Deftruftion de 
Lisbonne. Expofer la morale dont la rai- 
fon révèle les principes à tous les hom- 
mes T dont ils trouvent la fanffion au 
fond de leur cœur , & à laquelle le re- 
mords les avertit d’obéir ; montrer que 
cette loi générale eft1a feule qu’un dieu, 
père commun des hommes, ait pu leur 
donner , puifqu’clle cft la feule qui foitla 
meme pour tous; prouver que le devoir 
des particuliers eft de fe pardonner réci- 
proquement leurs erreurs , & celui des 
fouverains d’cmpècher, par une fage in- 
différence 
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différence , ces vaines opinions , appuyées 
par le fanatifme & par l’hypocrifie , de 
troubler la paix de leurs peuples : tel eft 
l’objet du poème de la Loi naturelle. 

Ce poème , le plus bel hommage que 
jamais l’homme ait rendu à la Divinité * 
excita la colère des dévots qui l’appelaient 
le poème de la religion naturelle , quoi- 
qu’il n’y fût queftion de religion que 
pour combattre l’intolérance , & qu’il ne 
puifie exifter de religion naturelle. Il fut 
brûlé par le parlement de Paris , qui com- 
menqait à s’effrayer des progrès de la rai- 
fon autant que de ceux du molinifme^ 
Conduit à cette époque par quelques chefs 
ou aveuglés par l’orgueil , ou égarés par 
une fauffe politique , il crut qu’il lui fe- 
rait plus facile d’arrêter les progrès des 
lumières , que de mériter le fuffrage des 
hommes éclairés. Il ne fentit pas le be^ 
foin qu’il avait de l’opinion publique , 
ou méconnut ceux à qui il était donné de 
la diriger, & fe déclara l’ennertii des gens 
de lettres , précifément à finftaat où le 
Tome /. H 
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fuffrage des gens de lettres franqais com- 
menqait à exercer quelque influence fur 
la France même & fur l’Europe. 

Cependant le poëme de Voltaire , com- 
menté depuis dans plufieurs livres célè- 
bres , eft encore celui où la liaifon de la 
morale avec l’exiftence d’un dieu,- eft 
expofée avec le plus de force & de rai- 
fon î & trente ans plus tard , ce qui avait 
été brûlé comme impie , eût paru prefque 
un ouvrage religieux. 

Dans le poëme fur le Défaftre de Lis- 
bonne» Voltaire s’abandonne an fenti- 
ment de terreur & de mélancolie que ce 
malheur lui infpirej il appelle an milieu 
de ces ruines fanglantes les tranquilles 
fe&ateurs de l’optimifmej il combat leurs 
froides & puériles railons avec l’indigna- 
tion d’un philofophe profondément fen- 
fible aux maux de Tes femblables i il ex- 
pofe dans toute leur force les difficultés 
fur l’origine du mal, & avoue qu’il eft 
impoflible à l’homme de les réfoudre. Ce 
poerae , dans lequel , à l’àgc de plus de 
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Soixante ans, l’ame de Voltaire , échauf- 
fée par la paffion de l’humanité, a toute 
la verve & tout le feu de la jeuneffe , n’eft 
pas le feul ouvrage qu’il voulut oppofer 
d l’optimifine. 

11 publia Candide , un de fes chefs- 
' d’œuvres dans le genre des romans philo- 
sophiques , qu’il tranfporta d’Angleterre 
en France en le perfectionnant. Ce genre 
a le malheur de paraître facile; mais il 
exige un talent rare , celui de frfvoir ex- 
primer par une plailanterie , par un trait 
d’imagination , ou par les événemerts 
même du roman , les réfultats d’une phi- 
lofopbie profonde , fans ceffcr d’être na- 
turelle & piquante, fans .cefler d’être 
vraie. Il faut donc choiür ceux de ces 
réfultats qui n’ont befoin ni de dévelop- 
penvens ni de preuves; éviter à la fois 
& ce qui étant commun ne vaut pas la 
peine d’être répété , & ce qui étant ou trop 
abftrait/ou trop neuf encore , n’eft fait que 
pour un petit nombre d’efprits. Il faut 
être philofophe , & ne point le paraître, 

N ij • • < 
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En même temps peu de livres de phl- 
lofophie font plus utiles 5 ils font lus par 
des hommes frivoles, que le nom feul de 
philofophe rebute ou attrifte , & que ce- 
pendant il efl important d’arracher aux 
préjugés , & d’oppofer au grand nombre 
de ceux qui font intérefles à les défendre. 
Le genre humain ferait condamné à d’é- 
ternelles erreurs , fi , pour l’en affranchir, 
il fallait étudier ou méditçr lçs preuves 
de la vérité. Heureufement ,-la juftcfle 
naturelle de l’efprity peut fuppléer pour 
les vérités fimples , qui font aufli les plus 
néceffaires. Il fuffit alors de trouver un 
moyen de fixer l’attention des hommes 
inappliqués, & fur-.tout de graver ces 
vérités dans leur mémoire. Telle ell 1a 
grande utilité des romans philofophiques, 
& le mérite de ceux de Voltaire , où il a 
furpaffé également & fes. imitateurs & 
fes modèles. : 

Une traduction libre de l’Eccléfiafte 8c 
d’une partie du Cantique des cantiques, 
fuivit de près Candide. 

Qn avait perfuadé à madame de P<?*f- 
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pudeur qu’elle Ferait lin trait de politique 
profonde en prenant le mafque de la dé- 
votion j que par là elle fe mettrait à l’a- 
bri des fcrupules & de l’inconftance du 
roi, & qu’en mêmelemps elle calmerait 
ia haine du peuple. Elle imagina de faire 
de Voltaire un des afteurs de cette comé- 
die. Le duc de la Vallière lui propofa de 
traduire les pfeanmes & les ouvrages fa- 
pientiaux ; l’édition aurait été faite au 
Louvre , & l’auteur ferait revenu à Paris 
fous la protection de la dévote favorite. 
Voltaire ne pouvait devenir hypocrite , 
pas même pour être cardinal , comme on 
lui en fît entrevoir l’efp.érance à peu près 
dans le même temps. Ces fortes de propor 
fitions fe font toujours trop tard 5 & fi on 
les fcfait à temps, elles ne feraient pas 
d’une politique bien fûre : celui qui de- 
vait être un ennemi dangereux , devien- 
drait fouvent un allié plus dangereux en- 
core. Suppofez Calvin ou Luther appelés 
à£i pourpre , Iorfqu’ils pouvaient encore 
^'accepter fans honte } & voyez ce qu’ils 
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Vitraient ofé. On ne fatisfait pas , avec les 
hochets de la vanité, les aines dominées 
par l’ambition de régner fur les efprits 5 
on leur fournit des armes nouvelles. 

Cependant Voltatre fut tenté de faire 
"quelques eflais de traduétion , non pour 
rétablir fa réputation religieufe , mais 
pour exercer fon talent dans un genre de 
plus. Lorfqu’ils parurent, les dévots s'i- 
maginèrent qu'il n’avait voulu que paro- 
dier ce qu’il avait traduit, & crièrent au 
fcandale. Ils n’imaginaient pas que VoC. 
taire avait adouci & purifié le texte ; que 
fon Eccléiiafte était moins matérialifte, 
& fon Cantique moins indécent que l’orir 
ginal facré. Ces ouvrages furent donc en- 
core brûlés. Voltaire s’en vengea par une 
lettre remplie à la fois d'humeur & de 
gaieté , où il fe moque de cette hypocrifie 
de mœurs , vice particulier aux nations 
modernes de l’Europe , & qui a contribué 
plus qu’on ne croit, à détruire l’énergie 
de caractère qui diftingue les nations au? 
tiques. . ... 
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, En 1757, parut la première édition 
de fes œuvres, vraiment faite fous fes 
z yeux. Il avait tout revu avec une atten- 
tion févère, fait un choix éclairé, mais 
rigoureux, parmi le grand nombre de 
pièces fugitives échappées à fh plume * & 
y avait ajouté fon immortel Efl’ai fur les 
mœurs & l’efprit des nations. 

Long-teptps Voltaire s’était plaint que, 
ohez les modernes fur -tout, l’hiftoire 
d’un pays fût celle de fes rois ou de fes 
chefs î qu’elle ne parlât que des guerres , 
des traités ou des troubles civils * que 
l’hiftoire des mœurs, des arts , des feien- 
ees , celle des lois , de l’admiuiftration 
* publique, eût été. prefque oubliée. Les 
anciens même , où l’on trouve plus do 
détails fur les mœurs , fur la politique 
intérieure , n'ont fait en général que join- 
dre à l’hUtoirc des guerres , celle des fac- 
tions populaires. On croirait , en lifant 
ces hiftoriens , que Iç genre humain n'a 
été créé que pour fervir à faire briller les 
telwi.s politiques ou militaires de quel* 
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ques individus , & que la fociété a pour 
objet , non le bonheur de l’efpèce entière* 
mais le plaifir d’avoir des révolutions à 
lire ou à raconter. 

Voltaire forma le plan d’une hiftoire où 
l’on trouverait çe qu’il importe le plug 
aux hommes de connaître : les effets 
qu’ont produit fur le repos ou le bonheur 
des nations, les préjugés , les lumières, 
les vertus ou les vices , les ufages ou les 
arts des différens fiècles. 

, 11 choifit l’époque qui s’étend depuis 
Charlemagne jufqu’à nos jours ; mais , ne 
fe bornant pas aux feules nations euro- 
péennes , un tableau abrégé de l’état des 
autres parties du globe , des révolutions 
qu’elles ont éprouvées , des opinions qui 
les gouvernent , ajoute à l’intérêt & à 
l’inftru&ion. C’était pour réconcilier ma- 
dame Au Châtelet avec l’étude de l’hiftoire, 
qu’il avait entrepris ce travail immenfe 
qui le força de fe livrer à des recherches 
d’érudition qu’on aurait cru incompa- 
tibles avec La mobilité de fon imagina- 
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tion , & l’a&ivité de fou efprit. L’idée 
d’être utile le foutenait } & l’érudition 
ne pouvait être ennuyeufe pour un hom- 
me qui , s’anllifant du ridicule , & ayant 
la fagacité de le faifir, en trouvait une 
fource inépuifable dans les abfurdités fpé- 
culatives ou pratiques de nos pères, & 
dans la fottife de ceux qui les put tranf- 
mifes ou commentées , en les admirant 
avec une bonne foi ou une hypocrifie éga- 
lement rifibles. 

Un tel ouvrage ne pouvait plaire qu’à 
des philofophes. On l’accufa d’être fri* 
vole , parce qu’il était clair , & qu’on la 
lifait fans fatigue; on prétendit qu’il était 
inexaft, parce qu’il s’y trouvait des er- 
reurs de noms & de dates abfolument in- 
différentes i & il eft prouvé, par les re- 
proches même des critiques qui fe font 
déchaînés contre lui , que jamais , dans 
line hiftoire fi étendue , aucun hiftoricn 
n’a été plus fidèle. On l’a fouvent accufa 
de partialité , parce qu’il s’élevait contrç 
4es préjugés que l^ pufillanimité ou 1 r 
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baiïefîe avait trop long- temps ménagés: 
& il eft aifé de prouver que , loin d'exa- 
gérer les crimes du defpotifme facerdo- 
tal , il en a plutôt diminué le nombre & 
adouci l’atrocité. Enfin , on a trouvé mau- 
vais que, dans ce tableau d’horreurs & 
de folies , il ait quelquefois répandu fur 
^celles-ci les traits de la plaifanterie , 
qu’il n’ait pas toujours parlé férieufe- 
mcnt des extravagances humaines , com- 
me fi elles ceflaient d’être ridicules , 
parce qu’elles oüt été fonvent dange,- 
reufes. 

- Ces préjugés, que des corps puiffans 
étaient intereffés à répandre , ne font pas 
encore détruits. L’habitude devoir pres- 
que toujours la lourdeur réunie à l’exac- 
titude, de trouver à côté des décifions 
de la critique l’échafaudage infipide em- 
ployé pour les former , a fait prendre celle 
de ne regarder comme exaéfc que ce qui 
porte l’empreinte de la pédanterie. On 
s’ eft accoutumé à voir l’ennui accompa- 
gner la fidélité hiftorique, comme à voir 
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les hommes de certaines profelîions por- 
ter des couleurs lugubres. D’ailleurs , les 
gens d’efprit ne tirent aucune vanité d’un 
mérite que des fots peuvent partager avec 
eux ; & on croit qu’ils ne l’ont point , 
parce qu’ils font les feuls à ne pas s’eu 
vanter. Les V oyages du jeune Anacbarjis 
détruiront peut-être cette opinion trop 
accréditée. 

Mais l’Eflai de P'oltaire fera toujours , 
pour les hommes qui exercent leur rai- 
fon, une leéture délieieufe par le choix 
des objets -que l’auteur a prél'entés, par 
la rapidité du ftyle , par l’amour de la 
vérité & de l’humanité qui en anime tou- 
tes les pages , par cet art de préfenter des 
contraftes piquans, des rapprochemens 
inattendus , fans ceffer d’être naturel & 
facile » d’offrir , dans un ftyle tbujours 
fimple , de grands réfultats & des idées 
profondes. Ce n’eft pas l’hiftoire des fié- 
clés que l’auteur a parcourue , mais ce 
qu’on aurait voulu retenir de la leéture 
de l’hiftoire , oc qu’on aimerait à s’en 
rappeler. 
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En même temps peu de livres feraient 
J)lus utiles dans une éducation raifonna- 
ble. On y apprendrait, avec les faits , 
1 art de les voir & de les juger} on y ap* 
prendrait $ exerce? fa raifon dans fon in* 
dépendance naturelle, fans laquelle elle 
li’eftplus que Pinftrument fervile des pré- 
jugés } on y apprendrait enfin à méprifer 
la fuperftition , à craindre le fanatifme , 
à detefter l’intolérance, à haïr la tyran- 
nie fans cefîer d’aimer la paix , & cette 
douceur de mœurs auffi néceflaire au bon- 
heur des nations que la fagefïfc même des 
lois. \ 

Jufqu’ici dans l’éducation publique ou 
particulière, également dirigées par des 
préjugés , les jeunes gens «‘apprennent 
l’hiftoire que défigurée par des compila- 
teurs vils oü fuperftitieux. Si depuis la 
publication de l’Effai de Voltaire , deux 
hommes, l’abb.é de Condillac & l’abbé 
Millot , ont mérité de n’êtrepas confon* 
dus dans cette clafie , gênés par leur état, 
#s ont trop lai (Té à deviner 5 pour les bien 

entendre * 
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entendre * il faut n’avoir plus befoin de 
s’inftruire avec eux. 

Cet ouvrage plaqa Voltaire dans la claflfe 
des hiftoriens originaux , & il a l’hon- 
neur d’avoir fait , dans la manière d’é- 
crire l’hiftoire, une révolution dont à la 
vérité l’Angleterre a prefque feule pro- 
fité jtifqu’ici. Hume , Robcrtfon , Gibbon , 
IVatfon peuvent , à quelques égards , être 
regardés comme fortis de fon école. L’hif- 
toirc de Voltaire a encore un antre avan- 
tage ; c’eft qu’elle peut être enfeignée err 
Angleterre comme en Ruffic , en Virginie 
comme à Berne ou à'Venife. Il n’y a pla- 
cé que ces vérités dont tous les gouver- 
neraens peuvent convenir : qu’on laifle à 
la raifon humaine le droit de s’éclairer, 
que le citoyen jouiffe de fa liberté natu- 
relle, que. les bis foient douces, que la 
religion foit tolérante î il ne va pas plus 
loin. C’eft à tous les hommes qu’il s’a- 
drcfle, & il ne leur dit que ce qui peut 
les éclairer également, fans révolter au- 
cune de ces opinions qui , liées avec le? 

Tome T, O 
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conftitutions & les intérêts d’un pays , ne 
peuvent céder à la raifon , tant que la 
Ueftruétion des erreurs plus générales ne 
lui aura point ouvert un accès plus facile. 

•A la tête de fes poéfies Fugitives , Vol- 
taire avait placé dans cette édition , mte 
épître adrcflfée à fa maifon des Délices , 
ou plutôt un hymne à la liberté : elle 
fuffirait pour répondre à ceux qui, dans 
leur zèle ariftocratique , l’ont accufé d’en 
être l’ennemi. Dans ces pièces où régnent? 
tour-à-tour la gaieté , le fentiment où la 
galanterie, Voltaire ne cherche point à 
être poète; mais des beautés poétiques 
de tous les genres femblent lui échapper 
malgré lui. Il ne cherche point à montrer 
de la philofophie ; mais il a toujours celle 
qui convient au fujet , aux circonftan- 
ces , aux perfonnes.' Dans ces poéfies *• 
comme dans les romans, il faut que la 1 
philofophie de l’ouvrage paraifie au-def- 
fous de la philofophie de l’auteur. Il ei* 
eft de ces écrits comme des livres- élé* 
mentaires, qui ne peuvent être bien faitS' 
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a moins que l’auteur n’en Tache beaucoup 
.au-delà de ce qu’ils contiennent. Et c’eft 
par cette raifon que dans ces genres , re- 
gardés comme frivoles , les premières 
places ne peuvent appartenir qu’à des 
hbmmes d’une raifon fupérieure. 

Cette même année fut l’époque d’une 
réconciliation entre Voltaire & Ton an- 
cien difciple. Les Autrichiens , déjà au 
milieu de la Siléfic , étaient près d'en 
achever la conquête ; une armée fran- 
qaife était fur les frontières du Brande- 
bourg. Les RulTes , déjà maîtres de la 
Pruflfe , menaçaient la Poméranie & les 
Marches ; la monarchie pruffienne pa- 
raiflait anéantie ; & le prince qui l’avait 
fondée , n’avait plus d’autre reffource 
que de s’enterrer fous fes ruines , & de 
fauver fa gloire en périmant au milieu 
d’une victoire. La margrave de Bareith 
aimait tendrement Ion frère ; la chute de 
fa maifon l’affligeait ; elle favait combien 
la France agiflait contre fes intérêts, en 
prodiguant fou fang & les tréfors poiir 

O ij 
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alïurcr à la maifon d’Autriche la fouve* 
raineté de l’Allemagne; mais le miniftrq 
de France avait à fe plaindre d’un vers 
du roi de Pruftè. La marquife de Pompa - 
Aour ne lui pardonnait pas d’avoir feint 
d’ignorer fon exiftence politique, & oi* 
avait eu foin de lui envoyer auffi des 
vers que l’infidélité d’un copjfte avait fait 
tomjber entre les mains du miniftre de 
Saxe. Il fallait donc faire adopter l’idée 
de négocier , à des ennemis aigris par des 
injures perfonnelles , au moment même 
oii ils fc croyaient allurés d’une viâoire 
facile. La margrave eut recours à Vol- 
taire , qui s’adrefîa au cardinal de Ten- 
du , fachant que ce miniftre , oublié de* 
puis la mort de Fleuri , qui l’employait 
en le méprifant , avait confervé avec le 
roi une correfpondanc.e particulière. 7V«- 
cin écrivit ; mais il reqiït pour toute ré - 
ponfe , l’ordre du miniftre des affaires 
étrangères de refufer la négociation, par 
prie lettre dont on lui avait même en* 
■yoyé lejnodèle. Le vieux politique, qu| 
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«’avait pas voulu donner à dîner à Vol- 
taire pour ménager la cour , ne fe confola 
point de s’être brouillé avec elle par fa 
complaifance pour lui -, & le chagrin de 
cette petite mortification abrégea fes 
jours. Etant plus jeune , des aventures 
plus cruelles n’avaient fait que redoubler 
& enhardir (on talent pour l’intrigue , 
parce que l’efpérance le foutenait , & 
qu’il était du nombre des hommes que 
ie crédit & les dignités confident de la 
honte ; mais alors il voyait fe rompre le 
dernier fil qui le liait encore à la faveur. 1 

Voltaire entama une autre négocia-* 
tion , non moins inutile , par le maréchal 
de Richelieu. Une troifieme enfin , 'quel- 
ques années plus tard , fut conduite juG» 
qu’à obtenir de M. de Choifeul qu’il re- 
cevrait un envoyé fccret du roi de Prufle. 
Pet envoyé fut découvert par les agens 
^e l’impcratrice reine ; & , foit faibleflfe , 
fbit que M. de Choifeul eût agi fans con- 
sulter madame de Powpadour , il fut arrêté 
& fes papiers fouillés : violation du droit 

O fij 
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des gens, qui fe perd dans la foule des 
petits crimes que les politiques fe per* 
mettent fans remords. 

Dans cette époque fi dangereufe & Q. 
brillante pour le roi de PrntTe , Voltaire 
paraill'ait tantôt reprendre fou ancienne 
amitié , tantôt ne conferver que la mé- 
moire de Francfort. C’eft alors qu’il 
compofa ces mémoires finguliers, (*) 
où le fou venir profond d’un jufte reffen- 
jtiment n’étouffe ni la gaieté ni la juftice, 
Il les avait généreufement condamnés à 
l’oubli j le hafard les a confervés pour 
yenger le génie des attentats du pouvoir. 

La margrave de Bareith mourut au 
milieu de la guerre. Le roi de Profite 
.écrivit à Voltaire pour le prier de donner 
pu nom de fa fœur une immortalité dont 
tes vertus aimables & indulgentes , fon 
ame également fupérieure aux préjugés, 
à la grandeur & aux revers , l’avaient 

— — " ■ ■' i . . y 

( * ) On les trouvera à la fin de ce£ ' 
ouvpgc. 
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rendue digne. L’ode que Voltaire a con- 
facrée à la mémoire , eft remplie d’une 
fenfibilité douce , d’une philofophie fim- 
ple & touchante. Ce genre eft un de ceux 
où il a eu le moins de fuccès , parce 
qu’on y exige une perfection qu’il ne 
put jamais fe réfoudre à chercher dans 
les petits ouvrages , & que fa raifon ne 
pouvait fe prêter à cet enthoufiafme de 
commande , qu’on dit convenir à l’ode. 
Celles de Voltaire ne font que des pièces 
fugitives , où l’on retrouve le grand poète , 
le poète philofophe , mais gêné & con- 
traint par une forme qui ne convenait 
pas à la liberté de fon génie. Cependant 
il faut avouer que les llances h une prin- 
ceflfe fur le jeu , & fur-tout ces ftances 
charmantes fur la vieillefle: 

Si vous voulez que j’aime encore , &c. 

font des odes anacréontiques fort au-def- 
fus de celles d y Horace , qui cependant, 
du moins pour les gens d’un goût un 
peu moderne , a furpafle fon modèle. 

La Fraude > G fupérieure aux autres 
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nations dans la tragédie & la comédie, 
n’a point été auffi heureufe en poètes 
lyriques. Les odes de RoujJ'eau n’offrent* 
guère qu’une poéfie harmonieufe & im- 
pofante , mais vide d’idées ou remplie de 
penfées fauffcs. La Motte , plus ingé- 
nieux , n’a connu ni l’harmonie ni la 
poéGe du ftyle ; & on cite à peine des 
autres poètes un petit nombre de ftrophes. 

Voltaire était encore à Berlin lorfque 
MM. Diderot & d 'Alemhert Formèrent le 
projet de l’ Encyclopédie , & en publier 
rent le premier volume. Un ouvrage qui 

devait renfermer les vérités de toutes le$ 

/ - 

fciences , tracer entre elles des lignes de 
communication , entrepris par deux hom- 
mes qui joignaient à des connaiffances 
étendues ou profondes , beaucoup d’ef- 
prit & une philofophie libre & courir 
geufe , parut aux yeux pénétrans de 
Voltaire le coup le plus terrible que l’orj 
pût porter aux préjugés. L'Encyclopédie 
devenait le livre de tous les hommes qui 
aiment à s’inftruire, & fur-tçut de cep* 
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qui , fans être habituellement occupés 
tle cultiver leur efprit , font jaloux ce- 
pendant de pouvoir acquérir une inftruc- 
tion facile fur chaque objet qui excite 
en eux quelque intérêt paflager ou du- 
rable. C’était un dépôt où ceux qui n’ont 
pas le temps de fe former des idées d’a- 
près eux-mêmes, devaient aller chercher 
celles qu’avaient eues les hommes les 
plus éclairés & les plus célèbres j dans 
lequel enfin les erreurs refpeétées fe- 
raient ou trahies par la faiblcffe de leurs 
preuves, ou ébranlées par le feul voifi- 
nage des vérités qui en fapeut les fon- 
demens. 

Voltaire , retiré il Fcrney , donna pour 
V Encyclopédie un petit nombre d’articles 
de littérature 5 il en prépara quelques- 
uns de philofophie , mais avee moins de 
zèle, parce qu’il fentait qu’en ce genre 
les éditeurs avaient moins befoin de lui, 
& qu’en général, fi fes grands ouvrages 
eu vers ont été faits pour fa gloire , il 
n’a prefque jamais écrit en profe que 
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dans des vues d’utilité générale. Cepen- 
dant les mêmes raifous qui l’intéreffaient 
au progrès de l’ Encyclopédie , fufcitèrent 
à cet ouvrage une foule d’ennemis. Com- 
pofé ou applaudi par les hommes les plu* 
célèbres de la nation , il devint comme 
une efpèce de marque qui féparait les 
littérateurs diltingués , & ceux qui s’ho- 
noraient d’être leurs difciples ou leurs 
amis , de cette Foule d’écrivains obfcurs 
& jaloux qui » dans la trille impuiffance 
de donner aux hommes ou des vérités 
nouvelles ou de nouveaux plaifirs , haif- 
fent ou déchirent ceux que la nature a 
mieux traités. 

Un ouvrage où l’on devait parler avec 
franchife & avec liberté , de théologie , 
de morale , de jurifprudcnce , de légif- 
lation, d’économie publique, devait ef- 
frayer tous les partis politiques ou reli- 
gieux , & tous les pouvoirs fecondaires 
qui craignaient d’y voir difeuter leur 
utilité & leurs titresr'L’infurre&ion fut 
générale. Le Journal de Trévoux , la 
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Gazette eccléjîajlique , les journaux {an- 
tiques , les jéruites & les janféniftes , le 
clergé., les parlemens, tous, fans cefler 
de fe combattit ou de fe haïr , fe réuni- 
rent contre l 'Encyclopédie. Elle fuc- 
comba. On fut obligé d’achever & d'im- 
primer en fecret cet ouvrage , à la per- 
feftion duquel la liberté & la publicité 
étaient fi nécelîaires ; & le plus beau 
monument dont jamais l’efprit humain 
ait conqu l’idée , ferait demeuré impar- 
fait, fans le courage de Diderot , fans le 
zèle d’un grand nombre de favans & de 
littérateurs dîftingués , que la perfécution 
ne put arrêter. 

Heureufement l’honneur d’avoir don- 
né Y Encyclopédie à l'Europe , compenfa 
pour la France la honte de l’avoir perfé- . 
cutée. Elle fut regardée , avec juflice , 
comme l’ouvrage de la natioiv, & la per- 
sécution comme celui d’une jaloufie ou 
d’une politique également méprifablesj. 

Mais la guerre dont Y Encyclopédie 
était l’occnGon , ne ccffa point avec la 
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profcriptionde l’ouvrage. Ses principaux 
auteurs & leurs amis , défignés par le 
nom de philofophes & A' encyclopédies , . 
qui devenaient des injures dans La Lin- 
gue des ennemis de la raifon , furent 
forcés de fe réunir par la perfécution. . 
même , & Voltaire fe trouva naturelle- 
ment leur chef , par fon âge , par fa cé- 
lébrité , fon zèle & fon génie. Il avait 
depuis long-temps des amis & un grand 
nombre d’admirateurs ; alors il eut un 
parti. La perfécution rallia fous fon éten- 
dard tous les hommes de quelque mérite , 
que peut-être fa fnpériorité aurait écar- 
tés de lui , comme elle en avait éloigné 
leurs prédécefleurs ; & l’enthouGafmc 
prit enfin la place de l’ancienne injullice. 

C’eft dans l’année 1760 que cette guerre 
littéraire fut la plus vivel Le Franc de 
Fompignnn , littérateur eftimable &: poète 
médiocre , dont il refle une belle ftro- 
phe , & une tragédie faible où le génie 
de Virgile & de Métajlafe n’ont pu le 
Soutenir » fqt appelé à l’académie frai* 

çaife. 
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çaife. Revêtu d’une charge de magiftra- 
ture, il crut que fa dignité , autant que 
fes ouvrages , le difpenfait de toute re- 
connaiflance ; it fe permit d’infulter, 
dans fon difeours de réception , les hom- 
mes dont le nom Fefait Je plus d’honneur 
à la fociété qui daignait le recevoir , & 
défigna clairement Voltaire , en'l’accu- 
fant d’incrédulité & de menfonge. Bien- 
tôt après , Pulijfot , inftrument vénal de 
la haine d’une femme, met les philofo- 
phes fur le théâtre. Les lois qui défen- 
dent de jouer les perfonnes , font muet- 
tes. La magiftrature trahit fon devoir, 
& voit, avec une joie maligne, immo- 
ler fur la fcène les hommes dont elle 
craint les lumières & le pouvoir fur l’o- 
pinion , fans fonger qu’en ouvrant la car- 
rière à la fatire , elle s’expofe à en par- 
tager les traits. Crébillm déshonore fa 
vieillefie , en approuvant la pièce. Le 
duc de Choifeul , alors miniftre en crédit , 
protège cette indignité par faibleffe pour 
la même femme dont Palijfot fervait le 
Ton r£ 2 
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feiïentimeiit. Les journaux répètent les 
In fui tes du théâtre. Cependant Voltaire 
fe réveille. Le Pauvre diable , le Ruffe 
à Paris , la Vanité , une foule de plaifan- 
teries en profe fe fuccèdent avec une 
étonnante rapidité. 

Le Franc de Pompignan fe plaint nu‘ 
roi , fe plaint à l’académie , & voit avec 
une douleur impuiflahte , que le nom de 
Voltaire y écrafe le ficn. Chaque démar- 
che multiplie les traits que toutes les 
bouches répètent, & les vers pour jamais 
attachés à fon nom. Il propôfe à un pro- 
tecteur augufte de manquer à ce qtçil s'efl 
promis lui-même , en 'retournant à l’aca- 
démie polir donner fa voix à un homme 
auquel le prince s’intéreffait j il n’ob- 
tient qu’un refus poli de ce facrifice , a 
le malheur , en fe retirant , d’entendre 
répéter , par fon prote&eur même , ce 
Vers fi terrible : 

I 

Et l’ami Pompignan pe»re être quelque chofe ! 

& va cacher dans fa province fon or- 
gueil humilié * & fon ambition trompée i 


«le 
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^exemple effrayant , mais falutaire , du 
pouvoir du génie & des dangers de l’hy- 
pocrifie littéraire. 

Fréron , ex - jéfuite comme Desfon r 
taines , lui avait fuccéjé dans le métier 
de flatter , par des fatires périodiques , 
l’eijvie des enneniis de la vérité , de la 
raifon & des talens. Il s’était diftingué 
dans la guerre contre les philofophes. 
Voltaire, qui depuis longtemps fupporr 
tait fes injures , en fit juftice & vengea 
fes amis. 11 introduifit, dans la comédie 
de l’Ecoffaife , un journalifte méchant , 
calomniateur & vénal : le parterre y re- 
connut Fréron qui , livré au mépris pu- 
blic dans une pièce que des fcènesatten- 
driffaqtes & le caradtère original & pi- 
quant du bon & brufque Fréeport de- 
vaient confcrver au théâtre , fut con- 
damné à traîner , le refte de fa vie, un 
nom ridicule & déshonoré. Fréron , en 
applaudiffant à l’infulte faite aux philo- 
fophes , avaij perdu le droit de fe plain- 
dre j & fes protecteurs aimèreqt mieux 

P Ü 
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Cependant , tranquille dans fa retraite,* 
occupé de continuer la guerre heureufe 
qu’il fefait aux préjugés , Voltaire voit 
arriver une famille infortunée , dont le 
chef a été traîné fur la roue par des juges 
fanatiques , inftrtimens des pallions féro- 
ces H’un peuple fuperftitieux. Il apprend 
que Calas , vieillard infirme, a été accufé 
d’avoir pendu fon fils , jeune & vigou- 
reux , au milieu de fa famille, en pré- 
fence d’une fervante catholique ^qu’Ü 
avait été porté à ce crime par la crainte 
de voir embraffcr la religion catholique 
à ce fils qui paffait fa vie dans les falles 
d’armes & dans les billards , & dont per- 
fonne, au milieu de l’elfcrvefcence géné- 
rale , ne put jamais citer un feul mot , 
une feule démarche qui annonqaffent un 
pareil delfein ; tandis qu’un autre fils 
de Calas , déjà converti , jouiiTait d’une 
penfion que ce père très- peu riche con- 
fentait Ü lui faire. Jamais , dans un évé* 
nement de ce genre, un tel concours de 
circonilances n’avait plus éloigné 
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foupqons d’un crime , plus fortifié les 
raifons de croire à un fuicide. La con- 
duite du jeune homme , fon cara&ère , 
le genre de fes leâures , tout confirmait 
cette, idée. Cependant un capitoul , dont 
la tête ardente & faible était enivrée de 
fuperftition , & dont la haine pour les 
proteftans n’héfitait pas à leur imputer 
des crimes , fait arrêter la famille en- 
tière. Bientôt la populace catholique s’é- 
chauffe ; le jeune homme eft un martyr. 
Des confréries de pénitens qui , à la honte 
de la nation , fubfiftent encore à Tou- 
/ loufe ,. lui font un fervice folemnel , où 
l’on place fon image tenant d’une main 
la palme du martyre, & de l’autre la 
plume qui devait figner l’abjuration. 

On répand bientôt que la religion pro- 
ie (tante prefcrit aux pères d’afTaffiner 
leurs enfans , quand ils veulent abjurer; 
que pour plus de fureté on élit, dans les 
ufTemblées du défer t , le bourrean de la 
feétc. Le tribunal inférieur , conduit par 
je furieux Dayi rf , prononce que le mal? 
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Corneille Fut appelée à Ferney ; elle y 
reçut l’éducation qui convenait à l’état 
que la nailTance lui marquait dans la fo- 
ciété. Voltaire porta même la délicatefle 
jufqu’à ne pas FoufFrirque Pétabliflemcnt 
de madeinoifelle Corneille parût un de 
Tes bienfaits ; il voulut qu’elle le dut aux 
ouvrages de fon oncle. Il en entreprit 
une édition avec des notes. Le créateur 
du théâtre Français , commenté paf celui 
qui avait porté ce théâtre à fa perfection ; 
un homme de génie, né dans un temps 
où le goût n’était pas encore formé , jugé 
par un rival qui joignait au génie le dorç 
prcfqu’aufli rare d’un goût fûr fans être 
févèrc, délicat fans être timide, éclairé 
enfin par une longue & heureufe expé- 
rience de l’art: voilà ce qu’offrait cet ou- 
vrage. Voltaire y parle des défauts de 
Corneille avec franchife , de fes beautés 
avec enthoufiafme. Jamais on n’avait ju- 
gé Corneille avec tant de rigueur , jamais 
pn ne l’avait loué avec un fentiment plus 
profond & plus vrai, Occupé d’inftruire , 

* ' r\ ••• ' 
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heureux Calas eft coupable. Le parlement 
confirme le jugement à cette pluralité 
très- Faible, malheureufement regardée 
comme fuffifante par notre abfurde jnrif- 
prudence. Condamné à la roue & à la 
queftion , ce père infortuné meurt , en 
proteftant qu’il n’eft pas coupable $ & 
les juges abfolvent fa famille, complice 
néceflaire du crime ou de l’innocence de 
fon chef. 

Cette famille, rainée & flétrie par le 
préjugé , va chercher chez les hommes 
d’une même croyance une retraite’, des 
fccours , & fur -tout des confolations. 
Elle s’arrête auprès de Genève. Voltaire 9 
attendri & indigné, fe fait inftruire de 
ces horribles détails ; & bientôt fûr de 
l’innocence du malheureux Calas , il ofe 
concevoir l’efpérance d’obtenir juftice* 
Le zèle des avocats eft excité , & leur 
courage foutenu par fes lettres. Il inté- 
„rcfTe à la caufe de l’humanité l’ame na- 
turellement fcnfible du duc de Choifeul. 
La réputation de Tronchin avait appelé 
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à Geneve la duchefle d'Etiville, arrière* 
petite-fille de l’auteur des Maximes , fu- 
périeure à la fuperftition par fon carac- 
tère comme par fes lumières , faehant 
faire le bien avec activité comme avec 
courage , embelliflant par une modeftie 
fans faite l’énergie de fes vertus ; fa haine 
pour le fanatifme & pour l’oppreflion af- 
furait aux Calas une protectrice, dont les 
obftacles & les lenteurs ne ralentiraient 
pas le zèle. Le procès fut commencé. Aux 
mémoires des avocats, trop remplis de 
longueurs & de déclamations , Voltaire 
joignait des écrits plus courts, fpduifans 
par le ftyle , propres tantôt à exciter la 
pitié , tantôt à réveiller l’indignation pu- 
blique , fi prompte à fe calmer dans une 
nation alors trop étrangère à fes propres 
intérêts. En plaidant la caufe de Calas , 
il foutenait celle de la tolérance $ car c’é- 
taitbeaucoup alors de prononcer ce nom, 
rejeté aujourd’hui avec indignation par 
les hommes qui penfent comme parafant 
reconnaître le drqit de donner des chai- 
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fies à la penfée & à la confcience. Des 
lettres remplies de ces louanges fines 
qu’il fa vait répandre avec tartt de grâce , 
animaient le zèle des rféfenfeurs , des 
prote&eurs & des juges. C’eft en promet- 
tant l’immortalité qu’il demandait juftice. 

L’arrêt de Touloufe fut caflTé. Le ducf 
de Choifeul eut la fagelfe & le courage de 
faire renvoyer à un tribunal de maîtres ^ 
de requêtes, cette caufe devenue celle de 
tous les parlemens , dont les préjugés & 
Pefprit de corps ne permettaient point 
d’efpérer un jugement équitable. Enfin 
Calas fut déclaré innocent. Sa mémoire 
fut réhabilitée ; & un miniftre généreux 
fit réparer, par le tréfor public, le tort 
que l’injuftice des juges avait fait h In 
fortune de cette famille , auffi refpeétable 
que malhéureufe : mais il n’alla point 
jufqu’à forcer le parlement de Langue- 
doc à reconnaître l’arrêt qui détruifait 
une de fes injuftices. Ce tribunal préféra 
la trifte vanité de perfévérer dans fon er- 
reur , à l'honneur de s’ en repentir & do 
$ réparer. 

f 
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Cependant les applaudiffemens de la 
France & de l’Europe parvinrent jufqu’à 
Touloufej & le malheureux David , fuc- 
combant fous le poids du remords & de 
la honte, perdit bientôt la raifon & la 
vie. Cette affaire , fi grande en elle-même, 
ft importante par fes fuites, puifqu’elle 
Tamenafur les crimes de l’intolérance St 
la néceflité de les prévenir, les regards 
& les vœux de la France & de l’Europe, 
cette affaire occupa l’aine de Voltaire pen- 
dant plus de trois années. Durant tout ce 
temps , difait-il, il ne inejl pas échappé- 
un four ire , que je ne me le fois reproché 
corfine un crime. Son nom, cher depuis 
long-temps aux amis éclairés de l’huma- 
nité, comme celui de fon plus zélé, de 
fou plus infatigable déFenfeur , ce nom 
fut alors béni pat cette foule de citoyens 
qui , voués à la perfécution depuis quatre- 
vingts ans , voyaient enfin s’élever une 
voix pour leur défenfe. Quand il revint 
à Paris , en 1778 , un jour que le public 
l’entourait fur ie Pont-royal, on demanda 

à 
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à une femme du peuple, qui .était, çie'fe' 
homme qui traînait la Fou le, aptes., lui 
Ne Savez-vous paj,.dit- elle.,, fie c'eft. /< v 
fauveur des Calas.! Il fut cette répoqfç .... 
& au milieu de toutes les marque? d’aij-, 
miration qui lui furent prodiguées «. ce 
fiit ce qui le toucha le plus, 

Peu de temps après la njalheurèuife 

. . • . * ç* 1 ■ j . . > * . . f ' 1 h 

mort de Calas , une jeune fille de la même 

' • I ’* ; < J. 

province , qui * fuivant un ufagejb^rbarç,.. 
avait été enlevée à Tes parens & rervf^-, 
mée dans un couvent, dans d’intention^ 
d’aider f par des moyens humains, 
grâce de la foi ; laffée des mauvais traite- 
mens qu’elle y effuyait, s’échappa^ 8c 
fut retrouvée dans un puits. Le prêtre 
qui avait folücité la lettre de cachet, les. 
religieufes qui avaient ufé avec barbarie 
du pouvoir qu’elle leur donnait fur cette ' 
infortunée , pouvaient, fans doute méri- 
ter une punition j mais c’eft fur la famille 

• ■ . ' ' 2H_ H’’. « u 

de la vi&ime que le fanatifme veut la 
faire tomber. Le reproche calomnieux, 
qui avait conduit. Calas au fupplice ^ ïs 
ftme I, Q, 
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renouvelle avec line nouvelle fureur. 
Sirveri a lieuréùfement le temps de fe- 
fâ'uveri &cdndamné à la mort, par cou- 
tftmice , il va chercher un refuge auprès 
dît prote&eur des Calai .- mais la femme 
qu'il traîne après lui , fuccottlbe à fa dou- 
leur, à la fatigue d’un voydge entrepris 
à’pi'ed , au milieu des neiges. 

' La forme obligeait Sirven à fe préfen- 


ttr devant ce même parlement de Tou-- 
lôtrfe , qui avait verfé le Ihrig de Calas. 
Voltaire fit des tentatives pour obtenir 
d*iutr£s jügêS. Le duc de Cboi/eul ména- 
geait alors les parlement qui, après la- 
chutfc de fon crédit fur la marquife de 
PoMpndour , & enfuite après fa mort i lui 
étâîeht devenus utiles , tahtôt pour le dé- 
livrer d'un ennemi, tantôt pour lui don- 
nêr les moyens de fe rendre rtéceflaire par 
l^art avec lequel il fanait Calmer leurs 

rriouvémens', que fou Vent lui-même avait 

r>{ v nr t • 

excites. 


Il Fallut donc que Süvcil fe déterminât 
à comparaître à Touloufe j mais Voltaire 
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avait fn pourvoir à fa fûreté, & préparer 
fon fuccès. Il avait des difciples dans le 
parlement. Des avaeats habiles voulu- 
rent partager la gloire que ceux de Pari* 
avaient acquife en défendant Calas . X*e 
parti de la tolérance était devenu puiflant 
dans cette ville même : en peu d’années.* 
les ouvrages de Voltaire avaient changé 
les efprits ; on n’avait plaint Calas qu’a- 
vec une horreur muette; Sirven eut des 
protecteurs déclarés, grâces à l’éloquence 
de Voltaire y à ce talent de répandre à pro- 
pos des vérités & des louanges. Ce parti 

X * / • - 

l’emporta fur celui des penitens , & Sir- 
ven Fut fauve. 

Les Jéfuites s’étaient emparés du bien 
d’une famille de gentilshommes que leur 
pauvreté empêchait d’y rentrer. Voltaire 
leur en donna les moyens ? & les oppref- 
feurs de tous les genres , qui depuis long- 
temps craignaient fes écrits , apprirent à 
redouter fon activité , fa générofité & fou 
courage. 

£c dernier événement précéda , de très* 

Q.Ü 
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peu , ladeflruétion des jéfuites. Voltaire , 
élevé par eux , avait confervé des rela- 
tions avec fés anciens maîtres ; tant qu’ils 
vécurent, ils empêchèrent leurs confrères 
'de fe déchaîner ouvertement contre lui* 

« . ' f * f t 0 t 

& Voltaire ménagea les Jéfuites , & par 
confédération pour ces liaifohs de fa jeu - 
IneflV , & pour avoir quelques alliés dans 
"le parti qui dominait alors parmi les dé- 
vots. Mais , après leur mort, fatigué des 
clameurs du Journal de Trévoux qui , 
par d’éternelles accufatîons d’impiété, 
fembïait appeler la perfécntion fur fa 
tête , il ne garda plus les mêmes ména- 
gemens j & l'on zèle pour la défenfe des 
opprimés , ne s’étendit point jufque fur 
les Jéfuites. 

Il fe réjouit de la deftrudtion d’un ordre- 
ami des lettres , mais ennemi de la rai- 
fon, qui eût voulu étouffer tous les ta- 
lens , ou les attirer dans fou fein pour les 
corrompre , en les employant à fervir fes 
projets , & tenir le genre humain dans 

’J’ enfance, pour le gouverner. Mais il plai- 

>> J 
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gnit les individus traités avec barbarie 
par. la haine des janféniftes , & retira cher 
lui un Jéfuite, pour.montrer aux dévots 
que la véritable humanité ne connaît que 
le malheur, & oublie |es opinions. Le 
père Adam y à qui fon féjour à Eerney 
donna une forte de célébrité , n’était pas 
abfolument inutile à fon hôte ; il jouait 
avec lui aux échecs , & y jouait avecafler 
d’adreffe pour cacher quelquefois fa fupé- 
riorité. Il lui épargnait des recherches 
d’érudition ; il lui fervait même d’aumô* 
-nier , parce que Voltaire voulait pouvoir 
oppoferaux accufations d’impiété , fa fidé- 
lité à remplir les devoirs extérieurs de la 

religion romaine. 

» * * « 

Il fe préparait alors une grande révolu»- 
lion dans les cfprits. Depuis la renaiifance 
delà philofophie, la religion exclufivo- 
ment établie dans toute l’Europe , n’avait 
été attaquée qu’en Angleterre. Leibnitz , 
Fontcnelle & les autres philofophes moins 
célèbres, accufés de penfor librement, 
l'avaient refpçftée dans leurs écrits. Baylt 

as; 
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lui-même, par une précaution néceffinre 
à fa fureté , avait l’air , en fc permettant 
toutes les obje&ions , de vouloir prouver 
uniquement que la révélation feule peut 
les refondre, & d’avoir formé le projet 
d’élever la foi en rabailfant la raifon. 
Chez les Anglais y ces attaques eurent peu 
de fuccès & de fuite. La partie la plus 
puiflfante de la nation crut qu’il lui était 
utile delaiflerlepeuple dans les ténèbres, 
apparemment pour que l'habitude d’ado- 
rer les myftères de la Bible , fortifiât fa 
foi pour ceux de la conftitution ; & ils 
firent , comme une efpèce de bienféancc 
fociale, du refpeéfc pour la religion éta- 
blie. D’ailleurs , dans un pays où la cham- 
bre des communes conduit feule à la for- 
tune , & où les membres de cette cham- 
bre font élus tumultuairement par le peu- 
ple , le refpeél apparent pour fes opinions 
doit être érigé en vertu par tous les am- 
bitieux. 

11 avait paru en France quelques ou- 
vrages hardis j mais les attaques qu’ils 
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portaient n’étaient qu’indireéles. Le livre 
même de l'Ffprit n’était dirigé que contre 
les principes religieux en général j il at- 
taquait toutes les religions parleur bafe , 
& laiffait aux lecteurs le foin de tirer les 

conféqiienccs & de faire les applications. 

» 

Emile parut : la profcfiîon de foi du vi- 
caire favoyard ne contenait rien fur l’u- 
tilité de la croyance d’un Dieu pour la 
morale , & fur l’inutilité de la révélation 
qui ne fe trouvât dans le poème de la 
Loi naturelle î mais on y avertirait ceux 
qu’on attaquait , que c’était d’eux que 
l’on parlait. C’était foiis leur nom , & 
non fous celui des prêtres de l’Inde ou du 
Thibct, qu'on les amenait fur la fcène. 
Cette hardieffe étonna Voltaire , & exci- 
ta fon émulation. Le fuccès d'Emile l’en- 
couragea , & la perfécution ne l’effraya 
point. Roujfeau n’avait été décrété à Pa- 
ris , que pour avoir mis fon nom à l’ou- 
vrage î il n’avait été perfécuté à Genève, 
que pour avoir foutenu , dans une autre 
partie d'Emile 3 que le peuple ne pouvais 
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renoncer au droit de réformer une con£. 
titution vicieufe. Cette tfottrine autori- 
sait les citoyens de cette république à 
détruire l’ariftocratie que fes magiftrats 
avaient établie , & qui concentrait une 
autorité héréditaire dans quelques famil- 
les riches. 

Voit aire pouvait fe croire fur d’éviter 
la perfécution , on cachant fon nom , & 
en ayant foin de ménager les gouverne- 
mens , de diriger tous fes coups contre la 
' religion , d’intérefler même la puiflance 
civile à en affaiblir l’empire. Une foule 
d’ouvrages , où il emploie tour - à - tour 
l’éloquence , la difeuffion & fur-tout la 
plaifanterie, fe répandirent dans l'Eu- 
rope , fous toutes les formes que la né- 
ceflité de vorler la vérité , ou de la rendre 
piquante , a pu faire inventer. Son zèle 
contre une religion qu’il regardait comme 
la caufc du fanatifme qui avait défolé 
l’Europe depuis fa naiüance , de la fu- 
perftition qui l’avait abrutie , & comme 
la fource des maux que ces ennemis de 
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l’humanité continuaient de faire encore, 
femblait doubler fon aétivité & fes forces. 
Je Jais las , difait-il lin jour, de leur en- 
tendre répéter que douze hommes ont fujR 
pour établir le chrijlianifme , & j'ai envie 
de leur prouver qu'il n'en faut qu'un pour 
le détruire. 

La critique des ouvrages que les chré- 
tiens regardent comme infpirés , l’hiftoire 
des dogmes qui , depuis l’origine de cette 
religion , fe font fucceffivement intro- 
duits , les querelles ridicules ou fanglan- 
tes qu’ils ont excitées , les miracles , les 
prophéties , les contes répandus dans les 
hiftoriens eccléfiaftiques & les légendai- 
res, les guerresreligieufes, les niaflacres 
ordonnés au nom de dieu , les bûchers , 
les échafauds couvrant l’Europe à la voix 
des prêtres , le fanatifme dépeuplant l’A- 
mérique , le fang des rois coulant fous le 
fer des aflaflins : tous ces objets reparaif- 
faient fans ceffe dans tous fes ouvrages 
fous mille couleurs différentes. Il exci- 
tait l’indignation , il fefait couler les lar# 
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mes , il prodiguait le ridicule. On Pré- 
mifiait dune aétion atroce , on riait d’une 
abfurdité. Il ne craignait point de remet- 
tre fouvent fous les yeux les mêmes ta- 
jbleaux , les mêrçies raifonnemens. On dit 
que je inc répète , écrivait-il : th bien , je 
me répéterai jufquà ce qu'on fe corrige. 

D’ailleurs , ces ouvrages févérement 
défendus en France , en Italie , à Vienne, 
en Portugal , en Efpagnc , ne fe répan- 
daient qu’avec lenteur. Tous ne pou- 
vaient parvenir h tous les leéfceurs } mais 
•il n’y avait, dans les provinces aucun 
-coin reculé, dans Ie6 pays étrangers au- 
cune nation écrafée fous le joug de l’in- 
tolérance , où il n’eu parvînt quelques- 
uns. 

Les libres ^enfeurs , qui n’exiftaient 
auparavant que dans quelques villes où 
les fciences étaient cultivées , & parmi 
les littérateurs , les favans , les grands , 
les gens en place, fe multiplièrent à fa 
voix dans toutes les dalles de la fociété , 
comme dans tous les paye. Bientôt con- 
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fiai fiant leur nombre & leurs forces , ils 
ofèrent fe montrer , & l’Europe fut éton- 
née de fe trouver incrédule. 

Cependant ce même zèle ferait à Vol- 
taire des ennemis de tous ceux qui avaient 
obtenu ou qui attendaient de cette reli- 
gion leur exiftence ou leur fortune. Mais 
ce parti n’avait plu s de Bojjiiet , d'Arnaud , 
de Nicole; ceux qui les remplaçaient par 
le talent, dans la philofophie on dans les 
lettres , avaient paflTé dans lé parti con- 
traire î & les membres du clergé qui leur 
étaient le moins inférieurs , cédant à l’in- 
térêt de ne point fe perdre dans l’opinion 
des hommes éclairés, fe tenaient à l’é- 
cart, ou fe bornaient il foutenir l’utilité 
politique d’une croyance qu’ils auraient 
ëté honteux de paraître partager avec le 
peuple , & fubftitnaient à la fuperftition 
Crédule de leurs prédéceffeurs , une forte 
de machiavélifme religieux. 

Les libelles î les réfutations paraîtraient 
en foule ; mais Voltaire feu! , en y ré- 
pondant , a pu confemr le nom de cep 
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ouvrages , lus uniquement par ceux à qui 
ils étaient inutiles , & qui ne voulaient 
ou ne pouvaient entendre ni les objec- 
tions ni les réponfes. 

Aux cris des fanatiques , Voltaire oppo- 
fait les bontés des fouverains. L’impéra- 
trice de RuiTre, le roi de Pruffe, ceux de 
Pologne , de Danemarck & de Suède s’in- 
* téreflaient à fes travaux, lifaient fes ou- 
vrages, cherchaient à mériter fes éloges?* 
le fécondaient quelquefois dans fa bien-» 
fefance. Dans tous les pays , les grands, 
les miniftres qui prétendaient à la gloire , 
qui voulaient occuper l’Europe de leufl 
nom , briguaient le fufFrage du philofophe 
deFerney, lui confiaient leurs efpéran» 
ces ou leurs craintes pour le progès de la 
raifon , leurs projets pour l’accroilfement 

des lumières & la deftru&ioir du fana- 

■ « * ■ * 

tifme. Il avait formé dans l’Europe en- 
tière une ligue dont il était J’ame , & dont 
le cri de ralliement était raifon fif tolé- 
rance. S'exercait-il chez une nation quel- 
que grande injuftice , apprenait-on quel- 
que 


i 
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que a&e de fanatifme , quelque infulte 
faite à l’humanité, un écrit de Voltaire 
dénonçait les coupables à l’Europe. Et 
qui fait combien de Fois la crainte de cette 
vengeance fure & terrible, a pu arrêter 
le bras des oppreffeurs! 

C’était fur -tout en France qu’il exer* 
çait ce miniltère de la raifon. Depuis l’af- 
faire des Calas , toutes les victimes in- 
juftement immolées ou pourfuivies par 
le fer des lois , trouvaient en lui un ap- 
pui oü un vengeur» 

Le fupplice du comte de Inlli excita 
fon indignation. Des jurifconfultes ju- 
geant à Paris la conduite d’un général 
dans l’Inde ; un arrêt de mort prononcé 
fans qu’il eut été poflible de citer un feul 
crime déterminé, & de plus annonçant 
un ümple foupçon fur l’accufation la^ 
plus grave ; un jugement rendu fur le 
témoignage d’ennemis déclares , fur les 
mémoires d’un Jéfuite qui en avait com* 
pofé deux contradictoires entre eux , in- 
certain s’il accuferait le général ou fes en- 
Tome /. R 
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nemis, ne Tachant qui il haïffait le pîn? T * 
ou qui il lui ferait plus utile de perdre : 
un tel arrêt devait exciter l’indignation 
4e tout and de la juftice , quand même 
les opprobres entafles fur la tête du mal- 
heureux général , & l’horrible, barbarie 
de le traîner au fupplice avec un bâillon , 
a’au raient pas fait frémir, jufque dans 
leurs dernières fibres , tous les cœurs que 
l’habitude de difpofer de la vie des hom- 
mes , n’avait pas endurcis. 

Cependant Voltaire parla long - temps 
feul. Le grand nombre d’employés de la 
compagnie des Indes , intérefies à rejeter 
fur un homme qui n’exiftait plus , les 
fuites funeftes de leur conduite ; le tri- 
bunal puiflànt qui l’avait condamné; tout 
ce que ce corps traîne à fa fuite d’hom- 
mes dont la voix lui eft: vendue; les an- 
tres corps qui, réurtis avec lui par le 
même nom, des fondions communes, 
des intérêts femblables , regardent fa 
caufe comme la leur ; enfin le miniftère 
honteux d’avoir eu la faiblefle ou la po- 
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Etique cruelle de facrifi r le comte de 
T.nlli , à l’efpérance de cacher dans foa 
tombeau les Fautes qui avaient caiifc la 
perte de l’Inde : tout Comblait s’oppofer 
à une juftice tardive. Mais Voltaire , en 
revenant Couvent fur ce même objet , 
triompha de la prévention & des intérêts 
attentifs à l’étendre & à la conferver. Les 
bons efprits n’eurent beloin que d'être 
avertis i H entraîna les autres ; & lorf- 
<jue le fils du comte de Lalli , Ci célèbre 
depuis par fon éloquence & par Ton coin 
• rage, eut atteint l’âge où ü pouvait de- 
mander juftice , les efprits étaient pré- 
parés pour y applaudir & pour la follici- 
ter. Voltaire était mourant, lorfqu’après 
douze ans , cet arrêt injufte fut cafte ; il 
-en apprit la nouvelle , fes forces fe ra- 
nimèrent, & il écrivit: Je meurs content, 
je vois que le rot aime la jujlicei derniers 
mots qu’ait tracés cette main qui avait fi 
long- temps foutenu la caufe de l’huma* 
■alité & de la juftice. 

£)aqs la même année 1766 , un autre 

Rij 
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Arrêt étonna l’Europe , qui , en lifant les 
ouvrages de nos philofophes , croyait que 
les lumières étaient répandues en France, 
du moins dans les dalles de la fociété où 
c’cft un devoir de s’inftruire, & qu’après 
plus de quinze années , les confrères de 
Montefc[iiitu avaient eu le temps de fe 
pénétrer de fes principes. 

Un crucifix de bois , placé fur le pont 
d’Abbeville , fut infulté pendant la nuit. 
Le fcandale du peuple fut exalté & pro- 
longé par la cérémonie ridicule d’une 
ametide. honorable. L’évêque . d’Amiens , 
gouverné dans fa vieillelfe par des fana- 
tiques , & n’étant plus en état de prévoir 
les fuites de cette farce religieufe , y 
donna de J’éclat par fa préfence. Cepen- 
dant la haine d’un bourgeois d’Abbeville 
dirigea les fonpçons du peuple fur le che- 
valier de la Barre , jeune militaire , d’une 
famille de robe , alliée à la haute nragif- 
.traturc , & qui vivait alors chez une de 
fes parentes , abbelTe de Villancourt , aux 
portes d’Abbeville, On inftruifit le pro- 
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«es. Les juges d’Abbeville condamnèrent 
à des fupplices , dont l’horreur effraie- 
rait l’imagination d’un cannibale , le 
chevalier de la Barre & A'Etallonde fon 
ami , qui avait eu la prudence de s’enfuir. 
Le chevalier de la Barre s’était expofé au 
jugement \ il avait plus à perdre en quit- 
tant la France, & comptait fur la protec- 
tion de fes parens , qui occupaient les 
premières places dans le parlement & 
dans le confeil. Son efpérance fut trom- 
pée y la famille craignit d’attirer les re- 
gards du public fur ce procès , au lieu de 
chercher un appui dans l’opinion } & à< 
l*âge d’environ dix-fept ans , il fut con- 
damné , par la pluralité de deux voix , à 
avoir la tète tranchée , après avoir eu la 
langue coupée , & fubi les lourmens de 
la queftion. 

Cette horrible fentence fut exécutée ; 
& cependant les accufations étaient aufii 
ridicules que le fupplice- était atroce. Il 
n’était que véhémentement foupqonné d’a- 
Vcir eu part à l’aventure du crucifix. Mais 

. R üj 
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on le déclarait convaincu d’avoir chanté, 
dans des parties de débauche , quelques- 
unes de ces chanfons moitié obfcènes, 
moitié religieufcs,.qui , malgré leur grof- 
fiéreté , amufent l’imagination dans les 
premières années de la jeuneffe, par leur 
contrafte avec le refpeft ou le fçrupule 
que l’éducation infpire à l’égard des mê- 
mes objets ; d’avoir récité une ode dont 
l’auteur connu publiquement , jouiffait 
alors d'une penfion fur la cadette du roi ; 
d’avoir fiait des génuflexions en paflant 
devant quelques-uns de ces ouvrages li- 
bertins , qui étaient à la mode dans un 
temps oil \es hommes égarés par l’aufté- 
rité de la morale religieufe , ne favaient 
pas diflinguer la volupté de la débauche | 
on lui reprochait enfin d’avoir tenu des 
difeours dignes de ces chanfons & de ces 
livres. 

Toutes ces accufations étaient appuyées 
fur le témoignage de gens du peuple qui 
avaient fervi ces jeunes gens dans leurs 
parties de plaifir, ou de tourrières de 
couvent faciles à feandalifer. 
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Cet arrêt révolta tous les efprits. Au- 
cune loi 11e prononçait la peine de mort 
ni pour le bris d’images ni pour les blaf- 
phémesde ce genre ; ainfi.les juges avaient 
été même au-delà des peines portées par 
ries lois que tous les hommes éclairés ne 
voyaient qu’avec horreur fouiller encore 

fi* 

notre code criminel. Il n’y avait point de 
père de famill^qui ne dût trembler , puif. 
-qu’il y a peu de jeunes gens auxquels 'il 
n’échappe de femblahles indifcrétions ; 
& les juges condamnaient à une mort 
cruelle , pour des difeours que la plupart 
d’entre eux s’étaient permis dans leur jeu- 
nefle, que peut-être ils fe permettaient 
encore , & dont leurs enfans étaient auffi 
coupables que celui qu’ils condamnaient. 

Voltaire fut indigne & en même temps 
effrayé. On avait adroitement placé le 

Dictionnaire philosophique, au nombre 

/ 

des livres devant lefquels on difait que 
le chevalier de la Barre s’était profterné. 
On voulait faire entendre que la leéture 
dcsnuvragcs de Voltaire avait été la cauî> 
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de ces étourderies transformées en im- 

% 

piétés. Cependant le danger ne 1’empécha 
point de prendre la défenfe de ces vic- 
times du fanatifme. D 'Etallonde , réfu- 
gié à Véfel , obtint, à fa recommanda- 
tion , une place dans «n régiment prnf- 
fien. Plufieurs ouvrages imprimés inf- 
truifirent l’Europe des détails de l’affaire 
d’Abbeville ; & les juges furent effrayés , 
fur leur tribunal même , du jugement 
terrible qui les arrachait à leur obfcu- 
rité , pour les dévouer à une honteufe 
immortalité. 

Le rapporteur de Lalli , accufé d’avoir 
contribué à la mort du chevalier de la 
Barre , forcé de reconnaître ce pouvoir, 
indépendant des places , que la nature a 
donné au génie pour la confolation & la 
défenfe de v l’humanité , écrivit une let- 
tre où, partagé entre la honte* & l’or- 
gueil , il s’exeufait en lailïant échapper 
des menaces j Voltaire lui répondit par 
ce trait tfe l’Hiftoirc chinoife : Je vous 
défends > difait un empereur au cfceF du 
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•tribunal deThiftoire , de parler davan* 
toge de moi. Le mandarin fe mit à écrire. 
J Que faites -vous donc ? dit l’empereur. 
J'écris l'ordre que votre Majefié vient de 
met. donner . N 

Pendant douze années que Voltaire 
furvécut à cette injuilice , il ne perdit 
point de vnc l’efpérance d’en obtenir 1% 
réparation , mais il ne put avoir la con- 
folation de réuffir. La crainte de bleffer 
le parlement de Paris , l’emporta tou- 
jours fur l’amour de la juftice i & dans 
les momens où les chefs du miniftère 
avaient un intérêt contraire, celle de dé- 
plaire au clergé les arrêta. Les gouver- 
nemens ne favent pas affez quelle con- 
sidération leur donnent, & parmi le peu- 
ple qui leur eft fournis , & auprès des 
nations étrangères , ces aftes éclatans 
.d'une juftice particulière , & combien 
l’appui de l’opinion eft plus fur que les 
ménagemens pour des corps rarement 
capables de reconnaiflance , & auxquels 
$ ferait plus politique d’ôter , par cct 
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grands exemples , une pariie de leur 
autorité fur les efprks , que de l'auge 
mentcr en prouvant par ces ménagemens 
mêmes combien ils on fil infpirer de 
crainte. 

Voltaire longeait cependant à conjurer 
l’orage , à fe préparer les moyens d’y 
dérober fa tete : il diminua fa maifon, 
s’affura des fonds difponibles , avec lef- 
quels il pouvait s’établir daus une nou^ 
velle retraite. Tel avait toujours été fou 
but fecret dans fes arrangeinens de for- 
tune. Pour lui faire éprouver le befoin 
& lui ravir fon indépendance , il aurait 
fallu une conjuration entre les puilfan.- 
ces de l’Europe. Il avait parmi fes créan- 
ciers , des princes & des grands qui ne 
payaient pas avec exactitude i mais il 
avait calculé les degrés de la corruption 
humaine , & il favait que ccs mêmes 
hommes, peu délicats en affaires , fau- 
raient trouver de quoi le payer dans le 
moment d’une perfécution où leur né- 
gligence les rendrait l’objet de l’horreuç. 
Si du repris de l’Europe indignée. 
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- Cette perfécution parut un moment 
prête à (e déclarer. Ferney eft fitué dans 
le diocèfe de Genève , dont l’évêque titu- 
laire fiége dans la petite ville d’Annecy. 
François de Salles , qu’on a mis au rang 
des faints , ayant eu cet évêché , l’on 
avait imaginé que , .pour ne pas fcanda- 
Hfer les hérétiques dans leur métropole, 
il ne fallait phis confier cette place qu’à 
un homme à qui l’on ne pût reprocher 
l’orgueil, le luxe , la mollefle,dont les 
proteftnns aecufent les prélats catholi- 
ques. Mais depuis long -temps il était 
difficile de trouver des faints qui , avec 
de l’efprit' on de la naifiance , daignaf- 
fent fe contenter d’un petit fiége. Celui 
qui occupait le fiége d’Annecy en 1767, 
était un homme du peuple , élevé dans 
un fém inaire de Paris, où il ne s’était 
diftingué que par des mœurs auftères , 
une dévotion minutieufe & un fanatifme 
imbécille. Il écrivit au comte de Saint- 
Florentin , pour Pengager à faire fortif 
de fon diocèfe , & par conféquent du 
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royaume. Foliaire qui Fefait alors éle- 
ver une églife à fes frais , & répandait' 
l’abondance dans un pays que la perfé- 
cution contre les proteftans avait dépeu- 
plé. Mais l’évêqite prétendait que le fei- 
gneur de Ferney avait fait dans l’églife, 
après la meffe , une exhortation morale 
contre le vol , & que les ouvriers em- 
ployés par lui à conftruire cette églife , 
n’avaient pas déplacé une vieille croix: 
avec affez de refpeét; motifs bien graves 
pour chaifer de fa patrie un vieillard qui 
en était la gloire , & t’arracher d’un afile 
où l’Europe s’empreffait de lui apporter 
le tribut de fon admiration. Le miniftre 
n’eût-il fait que pefer les nonis & l’exif- 
itence politique , ne pouvait être tenté de 
plaire à l’évêque i mais il avertit Foliaire 
de fe mettre à l’abri de ces délations que 
i’tmion de l’évêque d’Annecy avec des 
prélats français , plue accrédités , pouvais 
•rendre dangefeufes. 

C’eft alors qu’il imagina de faire une 
communion folemnelle , qui fut fuivie 

d'un* 
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d’utïe proteftation piibîique de fon ref- 
peéfc pour l’Eglife, & de fon mépris pour 
les calomniateurs: démarché inutile , qui 
annonçait plus de faibleffe que de poli- 
tique , & que le plaifir de forcer fon 
curé à l’adminiftrcr , par la crainte des 
juges féculiers , & de dire juridiquement 
des injures à l’évêque d’Annecy , ne peut 
exeufer aux yeux de l’homme libre & 
ferme, qui pèfe de fang-froid les droits 
de la vérité , & ee qu’exige la prudence 
lorfque des lois contraires à la jullico 
naturelle rendent la vérité dangereufe 
& la prudence néceflaire. 

Les prêtres perdirent le petit avantage 
qu'ils auraient pu tirer de cette fcène 
fingulière , en falfiHant la déclaration 
que Voltaire avait donnée. 

Il n’avait plus alors fa retraite auprès 
de Genève. Il s’était lié à fon arrivée 
t avec les familles qui , par leur éduca- 
tion , leurs opinions , leurs goûts & leuo 
fortune , étaient plus rapprochées de lui* 
& ces familles avaient alors le projet 
Tome Z. S 
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d’établir une efpèce d’ariftocratie. Dans 
tme ville fans territoire , où la force des 
citoyens peut fe réunir avec autant dd 
facilité & de promptitude que celle du 
gouvernement , un tel projet eût été 
abfurde , fi les citoyens riches n’avaient 
eu l’efpérance d’employer en leur ftvenr 
une influence étrangère. 

Les cabinets de Verfailles & de Turin 
furent aifément féduits. Le fénat de Berne 
intérefle à éloigner des yeux de fes fu jets 
le fpeélacle de l’égalité républicaine , a 
pour politique confiante de protéger au* 
tour de lui toutes les entreprifes arifto- 
cratiques ; & par- tout, dans la SuHTe, 
les magiftrats oppreffeurs font fûrs de 
trouver en lui un proteéteur ardent & 
fidelle : ainfi le miférable orgueil d’ob- 
, tenir dans une petite ville une autorité 
odietife , & d’être haï fans être refpedlé ,• 
priva les citoyens de Genève de leur 
liberté ; & la république de fon indépen- 
dance. Les chefs du parti populaire em* 
ployèrent l’arme du fanatifme , parce 
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f u’ils avaient aflez ln pour (avoir quelle 
influence la religion avait eue autrefois 
dans les diflentions politiques , & qu’ils 
ne connaîtraient pas allez leur fiècle pour 
fentir jufqu’à quel point la raifon aidée 
du ridicule , avait émoulfé cette arme 
jadis fi dangereufe. 

On parla donc de remettre en vigueur 
les lois qui défendaient aux catholiques 
d’avoir du bien dans le territoire Gene- 
vois ; on reprocha aux magiltrats leurs 
liaifons avec Voltaire , qui avait ofé 
s’élever contre l’alfaEînat barbare de Ser- 
vet , commandé au noqi de dieu par 
Calvin aux lâches & fuperftiticux féna- 
teurs de Genève. Voltaire fut obligé dç 
renoncer à fa maifon des Délices, 

. Bientôt après , Ronjfeau établit dans 
Emile t de s principes qui révélaient aux 
citoyens de Genève toute l’étendue de 
leurs droits , & qui les appuyaient fur 
des vérités fîmples que tous les hommes 
pouvaient fentir , que tous devaient adopr 
ter. Bes ariftocrates voulurent l’en pu* 

S ij 



303 Vie de Voltaire. 
jiir. Mais ris avaient -befoin d’un pré- 
texte ; ils prirent celui de la religion , & 
le réunirent aux prêtres qui , dans tous 
ies pays , indifférens à la forme de la 
conftitution & à la liberté des hommes, 
promettent les fecours du ciel au parti 
qui favorite le plus leur intolérance , & 
deviennent , fuivant leurs intérêts j tan- 
tôt les appuis de la tyrannie d’un prince 
perfécuteur ou d’un fénat fuperftitieux , 
tantôt les défenfeurs de la liberté d’uu 
peuple fanatique. 

Expofé alternativement aux attaques 
des deux partis , Voltaire garda la neu- 
tralité j mais il refta fidelle à fa haine 
pour les opprelTeurs. Il favorifait la eaufe 
du peuple contre les magiftrats , & celle 
des natifs contre les citoyens } car ces 
natifs , condamnés à ne jamais partager 
le droit de cité , fe trouvaient plus mal- 
heureux depuis que les citoyens plus 
înftruits des principes du droit politique, 
mais moins éclairés fur le droit naturel , 
fe regardaient comme des foiiveraiiwr 
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dont les natifs n’étaient que des fujets 
qu’ils fe croyaient en droit de foumettre 
à cette même autorité arbitraire , à la-, 
quelle ils trouvaient leurs magillrats £ 
coupables de prétendre. 

Voltaire fit donc un poème où il ré* ; 
pandit le ridicule fur tous les partis , & 
auquel on ne peut reprocher que des 
vers contre Roufeau , diétés par une co- 
lère dont la juftice des motifs qui l’inf- 
piraient ne peut excufer ni l’excès ni les 
expreffions. Mais lorfque , dans un tu* 
multe , les citoyens eurent tué quelques 
natifs , iLs’emprefia de recueillir à Fer- 
ney les familles que ces troubles for. 
cèrent d’abandonner Genève î & dans 
le moment où la banqueroute de l’abbé 
Terrai , qui n’avait pas même l’excufe 
de la ncccfiité , & qui ne fervit qu’à fa- 
ciliter des dépenfes honteufes , venait cle 
lui enlever une rartie de fa fortune , on 
le vit donner des fecours à ceux qui n’a- 
vaient pas de rcffources , bâtir pour le* 
autres des maifoas qu’il leur .venait i 
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bas prix & en rentes viagères , en même 
temps qu’il follicitait pour eux la bien- 
fefance du gouvernement , qu’il em- 
ployait fon crédit auprès des fouverains, 
des miniftres , des grands de toutes les 
nations , pour procurer du débit à cette 
manufacture naiffante d’horlogerie, qui 
fut bientôt connue de toute l’Europe. 

Cependant le gouvernement s’occupait 
d’otvrir aux Genevois un afile à Verfoy , 
fur les bords du lac. Là devait s’établir 
une ville où l’induftrie & le commerce 
feraient libres , où un temple proteftant 
s’élèverait vis-à-vis d'une églife catholi- 
que. Voltaire avait fait adopter ce plan : 
mais le mini fore n’eut pas le crédit d’ob- 
tenir une loi de liberté religieufe j une 
tolérance fecrète , bornée au temps de 
fon miniftère, était tout ce qu’il pouvait 
offrir ; & Verfoy ne put exifter. 

L’année 1771 fut une des époques les 
plus difficiles de la vie de Voltaire. Le 
chancelier Maupeou & le duc d 'Aigtiik 
kn 9 tous deux objets de la haine des. 
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parfemens , fe trouvaient forcés de les • 
attaquer pour n’en être pas la viétime. 
L’un ne pouvait s’élever au miniftère , 
l’autre s’y confcrver , fans la difgrace du 
duc de Choifeul. Réunis à madame du 
Barri , que ce miniftre avait eu l’impru- 
dence de s’aliéner fans retour , ils per- 
fuadèrent au roi que fon autorité mé- 
connue ne pouvait fe relever; que l’E- 
tat , fans celfc agité depuis la paix , par 
les querelles parlementaires, ne pouvait 
reprendre fa tranquillité, fi , par un a&e 
de vigueur , on ne marquait aux préten- 
tions des corps de magiftrature , une 
limite qu’ils n’ofafleut -plus Franchir ; fi 
l’on ne fixait un terme au-delà duquel 
ils n’ofaffent plus oppofer de réfiitance à 
la volonté royale. 

Le duc de Choifeul ne pouvait s’unir 
à ce projet, fans perdre cette opinion 
publique long-temps déclarée contre lui , 
alors fon unique appui ; & cet avilifie- 
ment forcé né lui eût pas fiait regagner 
jiL «o;t£aiice 4n moavq.ue qui s’éloignât 
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de lui. 11 était donc vraifemblable que 
fes liaifons avec les parlemens acl. cve- 
raient de la lui faire perdre , & qu’il 
ferait aifé de perfuader , ou quefon exif- 
tence dans le minillère était le plus grand 
obi\ade au fuccès des nouvelles mefures 
du gouvernement , ou qu’il cherchait à 
faire naître la guerre pour fe conferver 
dans fa place malgré la volonté du roi. 

L’attaque contre les parlemens fut di- 
rigée avec la même adreffe. Tout ce qui 
pouvait intéreflcr la nation , fut écarté. 
Le roi ne parailfait revendiquer que la 
plénitude du pouvoir légiflatif , pouvoir 
que la doétrine de la néceffité d’un enré- 
giftrement libre transférait, non à la na- 
tion , mais aux parlemens ; & il était 
aifé de voir que ce pouvoir réuni à la 
puiflance judiciaire la plus étendue, par- 
tagé entre douze tribunaux perpétuels , 
tendait à établir en France une arifto- 
cratie tyrannique plus dangereufe que la 
monarchie pour la furetc , la liberté , la 
propriété. des çitoycas, Ou. pouvait douj 
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oompter fur le fuffrage des hommes éclai- 
ré s , fur celui des gens de lettres que le 
parlement de Paris avait également bief- 
fés par la perfécution & par le mépris, 
par fon attachemenr aux préjugés , fis 
par fon obftination à rejeter toute lu- 
mière nouvelle. 

Mais il eft plus aifé de former avec 
adreffe une intrigue politique , que d’exé- 
cuter avec fageffe lin plan de réforme. 
Elus les principes que l’autorité voulait 
établir effrayaient la liberté , plus elle 
devait montrer d’indulgence & de dou- 
ceur envers les particuliers : & Ton-porta^ 
les rigueurs de détail jufqu’à lin rafine- 
ment puérile. Un monarque parait dur< 
fi, dans les punitions qu’il inflige, il ne 
refpe&e pas , jusqu'au fernpule , tout ce 
qui intéreflfe la fanté , l’aifance , & même- 
la fenflbilité naturelle de ceux qu’il pu-- 
nit j & dans cette occafion tous les égards 
étaient négligés. On refufait à un fils la 
permiflion d’embrafler fon père mourant* 
ou retenait un homme dans on lieu ûj*- 
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falubre , où il ne pouvait appeler fa fa- 
mille fans l’expofer à partager fes dan- 
gers ; un malade obtenait avec peine la 
liberté de chercher dans la capitale des 
fecours qu’elle feule peut offrir. Un 
gouvernement abfolu , s’il montre de la 
crainte , annonce ou la défiance de fes. 
forces, ou l’incertitude du monarque, 
ou l’inftabïlité des miniftres , & par là 
il encourage à la réfiftanee. Et l’on mon- 
trât cette crainte, en fefant dépendre le. 
retour des exilés d'un canfentcment inu- 
tile dans l'opinion de ceux même qui 
l’exigeaient. 

Une opération falutaire ne change point 
de nature , fi elle eft exécutée avec du- 
reté } mais alors l’homme honnête & 
éclairé qui l’approuve, s’il fe croit obligé 
de la défendre , ne la défend qu’à regret 3 
fon ame révoltée n’a plus ni zèle ni cha-. 
leur pour un parti que fes chefs désho- 
norent. Ceux qui manquent de lumières 
paflent , de la haine pour le miniftre , à 
Vavcrfion des mefures qu’il foutient pw 
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ropprcflion ; & la voix publique con- 
damne ce que , laiflee à elle-même , elle 
eût peut-être approuvé. 

* Le grand nombre des magiftrats que 
cette révolution privait de leur état , le 
mérite & les vertus de quelques-uns , la 
foule des miniftres fubaltemes de la juC- 
tice liés à leur fort par honneur & par 
intérêt, ce penchant naturel qui porte 
les hommes à s’unir à la caufe des per- 
fécutés , la haine non moins naturelle 
pour le pouvoir : tout devait à la fois 
rendre odieufes les opérations du mini& 
tère , & lui fufciter des obftacles , lors- 
que forcé de remplacer les tribunaux 
qu’il voulait détruire , la force devenait 
inutile , & la confiance néceflaire. 

Cependant la barbarie des lois crimi- 
nelles , les vices révoltans des lois civi- 
les , offraient aux auteurs de -la révo- 
lution un moyert fûr de regagner l’opi- 
nion , & de donner à ceux qui confen- 
tiraient à remplacer les parlemens , une 
excise que l'honneur & le patriotiünd 
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auraient pu avouer hautement. Les mit 
nifties dédaignèrent ce moyen. Le parle- 
ment s’était rendu odieux à tous les hom- 

• \ 

mes éclairés , par les obftacles qu’il oppo- 
fait à la liberté d’écrire, par Ton fana* 
tifme,dont le fupplice récent du cheva- 
lier de la Barre était un exemple aux 
yeux de l’Europe entière. Mais * irrité 
des libelles publiés contre - lui , effrayé 
des ouvrages où l’on attaquait fes prin- 
cipes , jaloux enfin* de fie faire un appui 
du cletgé ,1c chancelier Te plut à char- 
ger de nouvelles chaînes h liberté d’im- 
primer. La mémoire de la Barrr ne fut 
pas réhabilitée , Ion ami ne put obtenir 
une révifion qui eût couvert d’opprobre 
ceux ù qui le chef de la juftice était 
pourtant fi intéreffé à ravir la faveur 
publique. La procédure criminelle fub- 
fifta dans toute fon horreur ; & cepen- 
dant huit jours auraient fufffi pour rédi- 
ger une loi qui aurait fupprinté la peine 
de mort fi cruellenfent. prodiguée , aboli 
toute efpèce de torture ,profcrit. les fup- 

plices- 
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^lices cruels ; qui aurait exigé une grandi 
pluralité pour condamner , admis ûà 
certain nombre de récirTations fans motif, - 
accordé aux accufés le fecotirs d’un con- 
feil ; qui enfin leur aurait afluré la fa- 
culté de connaître & d’examiner tous les 
tféfces de la procédure, le droit de pré- 
fenter des témoins , de fairé entendre 
des faits juftificatifs. La nation , l’Eu- 
rope entière auraient applaudi i les ma- 
giftrats' dépoffédés n’àuralent plus été 
<jue les ennemis de ces innovations falu- 
taires î & leur chûté , que l’époque où 
le fouverairi aurait recouvré la liberté de 
fe livrer à fes vues de jhftice & d'hu* 
inanité. 

A la vérité , la vénalité des charge* 
fut fupprimée j mais les juges étant tou* 
jours nommés pat la cour , on ne vit 
dans ce -changement que la facilité de 
placer dans les tribunaux , des hommei 
fhns fortune & plus faciles à féduire. 

• On diminua les reflorts les plus éten- 
dus , mais on n’érigea pas en parlement 
Tome L T 
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ces nouvelles cours ; on ne leur accorda 
point l’enrégifirement , & par là on mit 

entre elles & les anciens tribunaux une 

* ... 

différence , préfage de leur deftruétion j 
enfin on fnpprima les épices des juges, 
remplacées par des appointemens fixes ; 
feule opération que la raifon put approu- 
ver toute entière^ 

Ceux qui conduiraient cette révolution 
parvinrent cependant à la confomntèr, 
malgré une réclamation prefque géné- 
rale. Le duc de Choifsul , accufé de fo- 
menter en fecret la réfiftance un peu in- 
certaine du parlement de Paris , & d’a- 
,yoir retardé la conclufion d’une pacifi- 
cation entre l’Angleterre & l’Efpague, 
fut exilé dans fes terres. Le parlemtnt, 
.obligé de prendre par reconnaiflance le 
parti de la fermeté , fut bientôt difperfé. 
Le duc 4 'Aiguillon devint miniftre $ un 
nouveau tribunal remplaça le parlement. 
Quelques parlemeps de province eurent 
le. fort de celui de Paris ; d’autres, con- 
fentirent à refier , & facrifièrent une 
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partie de leurs membres. Tout fe tut de- 
vant l’autorité, & il ne manqua au fuc- 
cès des miniftres que l’opinion publique 
qu’ils bravaient , & qui au bout de quel- 
ques années eut le pouvoir de les dé- 
truire. 

Voltaire haïflfcit le parlement de Paris, 
& aimait le duc de Cboifeul ,* il voyait 
dans l’un , un ancien perfécuteur que fa t 
gloire avait aigri & n’avait pas défarmé ; 
dans l’autre , un bienfaiteur & un appui* 
Il fut fidelle à la reconnaiffarice & conf- 
iant dans fes opinions. Dans toutes fes 
lettres , il exprime fes fentimens pour 
le duc de Choifeul avec franchife , aveé 
énergie i & il n’ignorait pas que fes let- 
tres ( grâces à l’infame ufege :de violer 
la foi publique) étaient lues par les.cn» 
nemis du miniftre exilé. Un joli conte, 
intitulé Barmécide , ( * ) eft le feul mo- 
nument durable de l’intérêt que cette 

r- ■■■ ' — 1 

( ¥ ) L’Epître de BenctlAaki à Cara* 
motif tét , t * ’< 

T ij 
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difgrace ava;t excité. L’injuftice ave® 
laquelle les amis ou les partifans du 
miniftre l’accufèrent d'ingratitude , fut 
un des chagrins les plus vifs que Voltaire 
ait éprouvés. Il le fut d’autant plus que 
le miniftre partagea cette injuftice. En 
vain Voltaire teqta de le défebufer j il 
invoqua vainement les preuves qu’il 
donnait de fon attachement & de fes 
regrets. 

Je l’ai dit à la terre , au ciel , à Gufman même» 

écrivait-il dans fa douleur. Mais il ne fut 
pas entendu. 

Les grands , les gens en place ont des 
intérêts , & rarement des opinions : com- 
battre celle qui convient à leurs projets 
aftuels , c’eft, à leurs yeux v fe déclarer 
eontre eux. Cet attachement à la vérité , 
l’une des plus fortes paillons des efprits 
élevés & des âmes indépendantes , n’eft 
pour eux qu’un fentiment chimérique.. 
Ils croient qu’un raifonneur , un philo* 
fophe , n’a , comme eux , que des opi- 
nions du moment , profeffe ce qu’il veut , 
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parce qu’il ne tient Fortement à rien* 
& doit par conséquent changer de prin- 
cipes , fuivant les intérêts paflfagers de 
fes amis ou de fes bienfaiteurs. Ils le 
regardent comme Un homme fait pour 
défendre la caufe qu’ils ont embraflfée , 
& non pour foutenir fes principes perc 
fonnels j pour fervir fous eux , & non 
pour juger de la juftice de la guerre. 
Auffi le duc de Cboifeul & fes amis pa- 
raîtraient- ils croire que Voltaire aurai 
dû , par refpedl pour lui , ou trahir on 
cacher fes opinions fur des queftions de- 
droit public. Anecdote curieufe , qui 
prouve à quel point l’orgueil de la gran- 
deur ou de la naiflartce peut faire oublier 
l’indépendance naturelle de l’efprit hu- 
main , & l’inégalité des efprits & des 
talens , plus réelle que celle des rangs 
& des places. ' 

Voltaire voyait avec plaifir la deftr no- 
tion de la vénalité , celle des épices , là 
diminution du reflort immenfe du par- 
lement de Paris > abus qu’il combattait 
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par le raifonnement & le ridicule depuis 
plus de. quarante années. 11 préférait ui> 
feul maître à plufieurs , un fouverain 
dont on ne peut craindre que les pré- 
jugés , à une troupe de defpotes dont 
les préjugés font encore plus dangereux, 
niais dont on doit craindre de plus les 
intérêts & les petites pallions , & qui 
plus redoutables aux hommes ordinai- 
res . le font fur-tout à ceux dont les lu- 
•> 

mjères les effraient , & dont la gloire 
les irrite. Il difait : J ai les reins feu 
flexibles j je confens à faire une révérence , 
mais cent tle fuite me fatiguent . , 

11 applaudit donc à ces changemens; 
& parmi les hommes éclairés qui parta- 
geaient fon opinion , il ofa feul la mani- 
fefter. Sans doute il ne pouvait fe diffi- 

’ * * r * * 

muler avec quelle petiteffe de moyens 
& de vues , on avait iaiffé échapper cette 
pccafion fi heureufe de réformer la légif- 
lation franqaife , de rendre aux efprits 
Ja liberté , aiix hommes leurs droits £ 
$le preferire à la fois l’intolérance & 1$ 
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barbarie î de faire enfin de ce moment 
l’époque d’une révolution heureufe pour 
la nation , glorieufc pour le prince & fes 
miniftres. Mais Voltaire était auffi trop 
pénétrant pour ne pas fentir que , fi le? 
lois étaient les mêmes , les tribunaux 
étaient changés } que fi même ils avaient 
hérité de l’èfprit de leurs prédécefleurs , 
ils n’avaient pu hériter de leur crédit n* 
de leur audace ; que la nouveauté , en 
Jeur ôtant ce refpeét aveugle du vul- 
gaire pour tout ce qui porte la rouille 
de l’antiquité , leur ôtait une grande par- 
tie de leur ppifTance î que l’opinion feulç 
pouvait la leur rendre , & que pour ob- 
tenir fon fuSrage, il ne leur reliait plus 
d’autre moyen que d’écouter la raifon 

de s’unir aux ennemis des préjugés , aux 

. • 

amis de l’humanité. 

: • » 

L’approbation que Voltaire accordq 

aux opérations du chancelier Mauptou , 
Fut du moins utile aux malheureux. S’il 
ne put obtenir juftiee pour la mémoire 
de l’infortuné la Barre ,* s’il ne put ren* 

*% » •* 3 ' . r . * t ' * * . 
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dre Je jeune A'Etallonde à fa patrie ; fî 
un ménagement pufillanime pour le cler- 
gé l’emporta dans leminiftre fur l’intérêt 
de fa gloire, du moins Voltaire eut le 
bonheur de fauver la femme de Mont - 
bailli. Cet infortuné , fauflement accufé 
d’un parricide , avait péri fur la roue; 
fa femme était condamnée à la mort: 
elle fuppofa une grolfeffe , & eut le bon- 
heur d’obtenir un furfis. 

Nos tribunaux .viennent de rejeter une 
loi fage qui , mettant entre le jugement 
& l’exécution un intervalle dont l’inno- 
cence peut profiter , eût prévenu pres- 
que toutes leurs injuftices j & ils l’ont 
refufée avec une humeur qui fuffit pour 
en prouver la néceffité. (*) Les femmes 

(*) Il eft jufte d’obferver que tous les 
magiftrats n’ont pas cette haute idée de 
leurs droits , cet amour du pouvoir. L’un 
d’eux vient de mériter l’eftime & la vé- 
nération de tous les citoyens , en pro- 
nonqant , dans le parlement de Paris, 
ces paroles remarquables : Les citoyens 
fenls ont des droits j lesmagijlrats , comme, 
psagijlrats , n'ont que des devoirs 
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feules , en fe déclarant grofies , échap- 
pent aux dangers de ces exécutions pré- 
cipitées. bans l’efpace de moins de vingt 
ans , ce moyen a fauvé la vie à trois per r 
fonnes innocentes , fur lefquelles des.cir- 
conftances particulières ont attiré la cu- 
riofité publique : autre preuve de l’utilité 
de cette loi , à laquelle un orgueil barbare, 
peut feul s’oppofer, & qui doit fubfifter 
jufqu’ au temps où l’expérience aura 
prouvé que la légiflation nouvelle ( qui 
fans doute va bientôt remplacer l’an- 
cienne ) n’expofe l’innocence à aucun 
Ranger. 

On revit le procès de la femme Mont* 
bailli i le confeil d’Artois, qui l’avait con- 
damnée , la déclara innocente ; & plus 
çoble ou moins orgueilleux que le parle- 
ment de Touloufe , il pleura fur le mal- 
heur irréparable d’avoir fait périr un in- 
nocent i il s’impofa lui - même le devoir 
d’aflurer des jours paifibles h l’infortu- 
née , dont il avajt détruit le bonheur. ( ¥ ) 

( * ) Voyez la Méprife d’Arras , 1771 » 
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Si Voltaire n’avait montré fon zèle que 
contre des injuftices liées à des événe- 
mens publics , ou à la caufe de la tolé- 
rance , on eût pu l’accufer de vanité ; 
•mais ce zèle fut le même pour cette caufe 
obfcure , à laquelle fon nom feul a donné 
de l’éclat. 

C’eft ainfi qu’on a vu depuis un ma- 
giftrat , enlevé trop t£t à fes amis & aux 
malheureux, intérelfer l'Europe à la 

•caufe de trois payfans de Champagne , & 

k » 

obtenir par fon éloquence & par la perfé- 
cution , une gloire brillante & durable 
pour prix d’un zèle que le fentiment dé 
l’humanité , l’arpour de la juflice , avaient 
feuls infpiré. Les hommes incapables de 
ces aâions , ne manquent jamais de les 
attribuer au defir^le la renommée; ils 
ignorent quelles angoilfes le fpeétacle 
d’une injuftice fait éprouver à une ame 
-fièrc & Jenfible , à quel point il tour- 

Politique & Législation , tome II, page 
35$ & fuiv. des Œuvres de Voltaire. 

C ¥ ) M. Dupati . 
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mente la mémoire & la penfée , combien 
il fait fentir le befoin impérieux de pré- 
venir ou de réparer le crime } ils ne con- 
naîtrait point ce trouble , cette horreur 
involontaire qu’excite dans tous les fens 
la vue , l’idée feule d’un oppreffeur triom- 
phant ou impuni : & l’on doit plaindre 
ceux qui ont pu croire que l’auteur d’Al- 
zire & de Brutus avait befoin de la gloire 
d’une bonne aétion , pour défendre l’in- 
nocence & s’élever contre la tyrannie. 

Une nouvelle occafion de venger l’hu- 
manité outragée s’offrit à lui. ta fervi- 
tude, folennellement abolie en France 
par Louis Hutvi , fubfiftait encore fous 
Louis XV dans plufieurs provinces. En 
vain avait- on plus d’une fois formé le 
projet de l’abolir. L’avarice & l’orgueil 
avaient oppofé à la juftice une réliftance 
qui avait fatigué la parefle du gouverne- 
ment/Les tribunaux fupérieurs, compo- 
fés de nobles , favorifaient les prétentions 
des feigneurs. 

Ce fléau affligeait la Franche-Comté ^ 



« • ^ 

*28 Vie de Voltaire. 

& particuliérement le territoire du cou- 
vent de Saint-Cfaude. Ces moines fécu- 
larifés en 1742, ne devaient qu’à des 
litres faux , h plupart de leurs droits dé 
main-morte, & les exerçaient avec une 
rigueur qui réduifait à la mifère un peu- 
ple fauvage, mais bon & indullrieux. A 
la mort de chaque habitant, fi fes enfans 
n’avaient pas cpnftamment habité la mai- 
fon paternelle, le fruit de Tes travaux 
appartenait aux moines, tes enfans , lai 
veuve, fans meubles, fans habits , fans 
domicile , paflaierit dû fein d’une vie la- 
borieufe & paifible , à toutes les horreurs 
de la mendicité. Un étranger mourait-il 
àprès un an de féjour fur cettejrerre frap- 
pée de l’anathême féodal , fon bien appar- 
tenait encore aux moines. Une fille n’hé* 
l'itait pas de fon père, fi’oh pouvait prou- 
ver qii*.lle eût paffé la niiit de fes no'ces 
liors de la maifon paternelle. 

Ce peuple fouffrait fans ofer fe plain- 
dre , & voyait , avec une douleur muette, 
|aifer aux mains des moines , fes épargnes 

qui 
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«Jti5 auraient dû fournir à l’induftrie & à 
la culture des capitaux utiles. Heureufe- 
ment, la confttu&ion d’une grande route 
ouvrit une communication entre eux &c 
les cantons voilins. Ils apprirent qu’aux 
pieds du mont Jura cxiftait ufl homme * 
dont la voix intrépide avait plus d’une 
Fois fait retentir les plaintes de l’opprimé 
jufque dans le palais des rois , & dont le 
nom feul fefait pâlir la tyrannie facerdo- 
tale. Ils lui peignirent leurs maux, & ils 
eurent un appui. 

La France , l’Europe entière connurent 
les ufurpations & la dureté de ces prêtres 
hypocrites, qui ofaierit fe dire les difci- 
pies d’un dieu humilié, & voulaient 
conferver des efclaves. Mais après plu- 
fieurs années de Sollicitations , on ne put 
obtenir du timide fucceffeur de M. de 
JWecnrpeou , un arrêt du confeil qui pros- 
crivit cette lâche violation des droits de 
l’humanité » il n’ofa, par ménagement 
pour le parlement de Besançon , fouftraiue 
àfon jugement une caufe qui ne pouvait 
Tome /. V. 



?p V I E D E V OL T A I R if. 
être regardée comme un procès ordinaire 
•fans reconnaître honteufement la légiti- 
mité de la fervitude. Les ferfs de Saint- 
Claude furent renvoyés devant un tri- 
bunal , dont les membres, feigneurs de 
terres où la fervitude eft établie , fe firent 
«n plaifir barbare dé reflferrer leurs fers 5 
& ces fers fubfiftent encore. 

Ils ont feulement obtenu , en 1778 , de 
pouvoir, en abandonnant leur patrie & 
leurs chaumières , fe fouftraire à l’empire 
monacal. Mais un autre article de cette 
Thème loi a plus que compenfé ce bien- 
fait fi faible pour des infortunés que là 
pauvreté plus que la loi attache à leur 
terre natale. C’eft dans ce même édit que 
le fouveraih a donné pour la première 
fois , le nom & le cara&ère facré de pro- 
priété à des droits odieux , regardés, 
même an milieu de l’ignorance & de la 
barbarie du treizième fiècle, comme des 
rtfurpations que ni le temps ni les titres 
ne pouvaient rendre légitimes ; & lin 
miiilftre hypocrite a fait dépendre la !£• 
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’berte de l’efclave , non de la juftice des 
feis , mais de la volonté de fes tyrans. 

Qui croirait, en lifant ces détails , que 
c’eft ici la vie d’ùn grand poète , d’un écri- 
vain fécond & infatigable? Nous avons 
oublié fa gloire littéraire , comme il l’a-, 
vait oubliée lui - même. Il lemblait n’en 
pins connaître qu’une feule , celle de 
venger l'humanité , & d’arracher des vic- 
times à l’oppreffion. 

Cependant fon génie, incapable de fouf- 
frir le repos , s’exerqait dans tous les geu- 
res qu’il avait embrafles, & même ofait 
en effayer de nouveaux. 11 imprimait des 
tragédies auxquelles on peut fans douÇe 
reprocher de la faibleffe , & qui ne pou- 
vaient plus arracher les applaudiflcmens 
d’un parterre que lui - même avait rendu 
1» difficile, mais où l’homme de lettres 
peut admirer de beaux vers .& des idées 
pfrilofophiques & profondes , tandis que 
le jeune homme qui fe deftine au théâtre , 
pent encore y étudier les fecrets de fon 
■au j des contes où ce genre , borné jnf- 

V ij 
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qu’alors à préfenter des images volup-. 
tucufes ou plaifantes , qui amufent l’ima- 
gination, ou réveillent la gaieté, prit un 
caractère plus philofophique , & devint , 
comme l’apologue, une école de morale 
& de raifon; des épîtres où, il on les 
compare à fes premiers ouvrages , l’on 
trouve moins de corre&ion , un ton moins, 
foutenu , & une poélie moins brillante ; 
mais aufli plus de Cmplicité & de varié- 
té , une philofophie plus ufuelle & plus 
libre , un plus grand nombre de ces traits 
d’un fens profond , que produit l’expé- 
rience de la vie ; des fatires enfin , où les 
préjugés & leurs prote&eurs font livrés 
au ridicule fous mille formes piquantes. 

En même temps il donnait, dans fa 
Philofophie de l’hiftoire , des leqons aux. 
hiftoriens, en bravant la haine des pé- 
dans dont il dévoilait la ihipide crédulité 
& l’envieufe admiration pour les temps 
antiques. Il perfe&ionnait fou Effai fur 
les mœurs & l’efprit des nations, fou 
Siècle de Louis XIV % & y ajoutait l’Hif- 
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taire du fiècle de Louis XV, hiftoire in- 
complète, mais exa&e ; la feule où l’ou 
puiffe prendre une idée des événemens 
de ce règne, & où l’on trouve toute la 
vérité qu’on peut efpérer dans une hiftoire 
contemporaine , qui ne doijt être ni une 
dénonciation ni un libelle. 

De nouveaux romans , des ouvrages ou 
férieux ou plaifans , infpirés par les cir- 
conftances , n’ajoutaient pas à fa gloire , 
mais continuaient à la rendre toujours 
préfe.nte, foutenaient l’intérêt de fes par- 
titans , & humiliaient cette foule d’enne- 
mis fecrets , qui , pour fe refufer à l’ad- 
miration que l’Europe leur commandait , 
prenaient le mafque de l’auftérité. 

. Enfin il entreprit de raffembler , fous 
la forme de dictionnaire, toutes les idées, 
toutes les vues qui s’offraient à lui, fur 
les divers objets de fes réflexions , c’eft- 
i-dire , fur l’univerfalité prefque entière 
des connaiffances humaines. Dans ce re- 
<çmeil , intitulé modeftexnent, Qtiejlions à 
i'S amateurs fur l' Encyclopédie , il parle 

fV üj 
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tour-à-tour de théologie & de grammaire,- 
de phyfique & de littérature; il difcute> 
tantôt des points d’antiquité , tantôt des 1 
queftions de politique, de législation , de 
droit public. Son ftyle, toujours animé 
& piquant , répand fur ces objets divers 
un charme dont jufqu’ici lui fcul a connu 
le fecret , & qui naît fur-tout de l’aban- 
don avec lequel , cédant à fon premier 
mouvement , proportionnant fon ftyle 
moins à fon fujet qu’à la difpofition ac- 
tuelle de fon efprit , tantôt il répand lg 
ridicule fur des objets qui femblent ne 
pouvoir infpirer que l’horreur ; & bien- 
tôt après , entraîné par l’énergie & la fen-? 
fibilité de fon ame, il tonne avec force 
contre les abus dont il vient de plaifanr 
ter. Ailleurs il s’irrite contre le mauvais 
goût, s’apperqoit bientôt que fon imjiï 
gnation doit être réfervée pour de plu? 
grands intérêts, & finit par rire de f$ 
propre colère. Quelquefois il interrompt 
une difeuffion de morale ou de politique , 
pr 1111e obfervation ije littérature; & 
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au milieu d'une leçon de goût , il laide 
échapper quelques maximes d’une philo- 
sophie profonde, ou s’arrête pour livrer 
au fanatifme ou à la tyrannie , line atta- 
que terrible €c foudaine. 

L’intérêt confiant que prit Voltaire au 
fuccès de la Ruflie contre les Turcs , mé- 
rite d’être remarqué. Comblé des bontés 
de l’impératrice , fans doute la reconnaif- 
fance animait fon zèle ; mais on fe trom- 
perait , fi on imaginait qu’elle en fut Tu- 
nique caufe. Supérieur à ces politiques 
de comptoir , qui prennent l’intérêt de 
quelques marchands connus dans les bu- 
reaux, pour l’intérêt du commerce, & 
l’intérêt du commerce pour l’intérêt du 
genre humain non moins fupérieur à 
pes vaincs idées d’équilibre de l’Europe , 
fi chères aux compilateurs politiques, il 
yoyait dans la deftruétion de l’empire 
jturc , des millions d’hommes allurés du 
plains d’éviter fous le defpotifme d’un 
fouverain, le defpotifme infupportable 
d’un peuple $ il voyait renvoyer dans les 
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.climats infortunés qui les ont vu naître f 
ces mœurs tyranniques de l’Orient, qui 
condamnent un fexe entier à un honteux 
efclavage. D’immenfes contrées , placées 
fous un beau ciel £ deftinées par la na- 
ture à fe couvrir des produéfcions. les plus 
utiles à l'homme, auraient été rendues ù 
l’induftrie de leurs habitansj ces pays, 
les premiers où l’homme ait eu du génie , 
auraient vu renaître , dans leur fein , les 
arts dont ils ont donné les modèles les 
plus parfaits , les fcicnce$ dont ils ont 
pofé les fondemens. 

Sans doute, les fpéculations routinières 
de quelques marchands auraient été dé- 
rangées , leurs profits auraient diminué $ 
mais le bien-être réel de tous les peuples 
aurait augmenté , parçe qu'on ne peut 
étendre fur le globe l’efpace où fleurit la 
culture, où le commerce eftfûr , où Pin- 
fluftrie efta&ive, fans augmenter pour 
tous les hommes la mafle des jouiflances 
«les reffources. Pourquoi voudrait- ou 
gu’un philofophe préférât la richefle do 
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Quelques nations à la liberté d’un peuple 
entier , lé commerce de quelques villes, 
au progrès de la culture & des arts dans 
lin grand empire? Loin de nous ces vils 
calculateurs qui veulent ici tenir la Grèce 
. dans les fers des Turcs ; là , enlever des 
hommes, les vendre comme de vils trou^ 
peaux, les obliger à force de coups à feçr 
vir leur infatiable avarice, & qui cal- 
culent gravement les prétendus millions 
que rapportent ces outrages à la nature. 

Que par-tout les hommes foient libres, 
que chaque pays jouifle des avantages 
que lui a donné la nature; voilà ce que 
demande l’intérêt commun de tous les 
peuples, de ceux qui reprendraient leurs 
droits , comme de ceux où quelques in- 
dividus , & non la nation, ont profité du 

* 

malheur d’autrui. Qu’importe auprès de 
ces grands objets , & des biens éternels 
qui naîtraient de cette grande révolution, 
la ruine de quelques hommes avides qui' 
avaient fondé leur fortune fur les larmes 
& le l’an g de leurs femblables ! 
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Voilà ce que devait penfer Voltaire % 
voilà ce que penfait M. Tiirgot. 

On a parlé de l’injuftice d’une guerre 
pontre les Turcs. Peut-ron être injuite en- 
vers une horde de brigands qui tiennent 
dans les fers un peuple efclave , à qui 
leur avide férocité prodigue les outrages? 
Qu’ils rentrent dans ces déferts, dont U 
faiblefle de l’JEurope leur a permis de 
fortir , puifque dans leur brutal orgueil 
ils ont continué à former une race de ty- 
rans, & qu’enfin la patrie de ceux à qui 
nous devons nos lumières , nos arts, nos 
vertus même , ccfTe d’être déshônorée 
par la préfençe d’un peuple qpi unit les 
vices infâmes de la molleffe à la férocité 
des peuples fauvages. Vous craignez pour 
la balance de l’Europe , comme fi ces con- 
quêtes ne devaient pas diminuer la force 
des conquérans, au lieu de l’augmenter; 
comme fi l’Afie ne devait pas long-temps 

t , 

offrir à des ambitieux une proie facile, 
gui les dégoûterait des conquêtes hafar- 
deufes qu’ils pourraient tenter en Europe, 


Digitized by Google 


/ 



Vji de Voltaire'. *59 
Ce n’eft point la politique des princes, 
ce font les* lumières des peuples civiliféà 
qui garantiront à jamais l’Europe des in^ 
valions ; & plus la civilifation s'étendra 
für la terre , pins on en verra difparaître 
la guerre & les conquêtes , comme l’ef- 
clavage & la mifère. 

Louis XV mourut. Ce prince, qui depuis 
long -temps bravait, dans fa conduite, 
les préceptes de la morale chrétienne, ne 
s’était cependant jamais élevé au - deflufc 
des terreurs religienfes. Les menaces de 
la religion revenaient l’effrayer à l’appa- 
rence du moindre danger; mais il croyait 
qu’une promefle de continence , fi facile 
à faire fur un’ lit de mort, & quelques 
paroles d’un prêtre , pouvaient expier les 
fautes d’un règne de foixante ans. Plus 
timide encore qiie fuperftitieux , accou- 
tumé par le cardinal de Fleuri à regarde? 
la liberté de penfer comme une caufe de 
trouble dans les états, ou du moins d’em- 
fiarras pour les' gouvernemens , ce fut 
malgré lui que , fous fou règue , lararfc^ 
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humaine fit en France des progrès rapi- 
des. Celui qui y travaillait ayec le plus 
d’éclat & de fuccès , était devenu l’objet 
de fa haine. Cependant il refpeétait en’ 
lui la gloire de la France, & ne voyait 
]>as fans orgueil l’admiration de l’Europe 
placer un de fes fujets au premier rang 
des hommes iiïuftres. Sa mort ne changea 
rien au fort de Foliaire , & M. de Mau- 
repas joignait aux préjugés de Fleuri* 
une haine plus forte encore pour tout ca 
qui s’élevait au-deïïiis des hommes ordi- 
naires. 

Voltaire avait prodigué à Louis XV * 
jufqu’à l'on voyage en Prnfle, des éloges 
exagérés, fans pouvoir le défarmer ; il 
avait gardé un filence prefque abfolu de- 
puis cette époque, où les malheurs & 
les fautes de ce règne auraient rendu fes 
louanges aviîiflantes. Il ofa être jufte en- 
vers lui après. fa mort , dans Huilant où 
la natiop.prelq u’ entière femblait fe plaire 
à déchirer fa mémoire : & on a remarqué 
que les philofophes , qu’il ,ne protégea 

jamais. 
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jamais , Furent alors les feuls qui monfr 
traflent quelque impartialité, tandis que 
des prêtres chargés de Tes bienfaits, inl 
fultaient à fes fàiblefles. 

Le noirveau règne offrit bientôt à Vol- 
taire des efpérances qu’il n’avait ofé For- 
mer. M. Turgot fut appelé au miniftère. 
V oltaire corinailTair ce génie vafte & pro- 
fond , qui dans tods les genres de con- 
naiffances s’était créé des principes fûrs 
& précis , auxquels il avait attaché toutes 
fes opinions, d’après lefquelles il diri- 
geait foute fa conduite 5 gloire qu’aucun 
autre homme d’état 11’a mérité de parta- 
ger avec lui. Il favait qu’à une amr paf- 
fionnéepour la vérité & pour le bonheur 
des hommes, M. Turgot unifiait un cou- 
rage fupérieur à toutes les craintes , une 
grandeur de caraéfcère au-deflus de toutes 
les difliittulations ; qu’à fes yeux les plus 
grandes places n’étaient qu’un moyen 
d’exécuter fes vues falntaires , & ne lui 
paraîtraient plus qu’un vil efclavage , s’il 
perdait cette efpérance. Enfin , il favait 
Tome J, X 
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qu’affranchi de tous les préjugés , & haïf- 
fant en eux les ennemis les plus dange- 
reux du genre - humain , M. Turgot re- 
gardait la liberté de penfer & d’imprimer 
comme un droit de chaque citoyen , un 
droit des* nations entières, dont les pro- 
grès de la raifon peuvent feuls appuyer 
le bonheur fur une bafe inébranlable. 

Voltaire vit dans la nomination de 
M . Turgot , l’aurore du règne de cette 
taifon fi long- temps méconnue, plus 
long -ternes perfécutée; il ofa efpérer la 
chûte rapide des préjugés , la deftruttion 
de cette politique lâche & tyrannique 
qui , pour flatter l’orgueil & la parefie 
des gens en place , condamnait le peuple 
à l’humiliation & à la mifère. 

Cependant Tes tentatives en faveur des 
ferfs du mont Jura furent inutiles, & il 
effaya vainement d’obtenir pour d 'Etal- 
londe & pour la mémoire du chevalier de 
la Barre , cette juftice éclatante que l’hu- 
manité & l’honneur national exigeaient 
également. Ces objets étaient étrangers 
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au département des finances î & cette fu- 
périorité de lumières , de caraéfcère & de 
vertu , que M. Turgot ne pouvait cacher, 
lui avait Fait de tous les autres minières, 
de tous les intrigans fubalternes , autant 
d’ennemis qui , n’ayant à combattre en 
lui ni ambition ni projets perfonnels , s’a- 
charnaient contre tout ce qu’ils croyaient 
d’accord avec fes vues juftes & bienfe- 
fantes. 

On ne pouvait d’ailleurs rendre la li- 
berté aux ferfs du mont Jura , fans bleffee 
le parlement de Befanqon ; la revifion du 
procès d’Abbeville eût humilié celui de 
Paris ; & une politique mal-adroite avait 
rétabli les anciens parlemens , fans pro- 
fiter de leur deftru&ion & du peu de cré- 
dit de ceux qui les avaient remplacés , 
pour porter dans les lois & dans les tri- 
bunaux une réforme entière, dont tous 
les hommes inftruits Tentaient la nécef- 
fité. Mais un miniftôre faible & ennemi 
des lumières - , n’ofa ou ne voulut pas fai* 
Jjx cette oçcafion où le bien eût encore 

Xij 
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moins trouvé d’obftacles que dans l’mG» 
•tant fi honteufement manqué par le chan- 
celier Menupeou. 

C’eft ainfi que , par complaifance pour 
ks préjugés des parlemens , le miiüftère 
laifla perdre pour la réfprme de l’éduca- 
tion les avantages que lui offrait la def- 
ini cli on des Jéfuites. On n’avait même 
pri>, en 1774, aucune précaution pour 
empêchei larenaiffancedes querelles qui, 
çn 1770, avaient amené la deftruction de 
la magiftrature. On n’avait eu qu’un feul 
objet, l’avantage de s’affurer unerecon- 
« as fl a 11 ce peiTonnelle qui donnât aux au- 
teurs du changement un .moyeu d’em- 
ployer utilement contre leurs rivaux de 
puiflance , Je crédit des corps, dont le ré- 
tablifl'ement était leur ouvrage. 

Ain fi le feul avantage que V oltaire put 
qbtenir du miniitère de M. Turgot , fut 
de fouftraire le petit pays de Gex à la ty- 
rannie des fermes. Séparé de la France 
par des montagnes , ayant une commu- 
nication facile avec Genève & la Suiffe* 
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cette malheureufe contrée ne pouvait être, 
aflujettie au régime fifcal fans devenir le 
théâtre d’une guerre éternelle entre les 
employés du fifc & les habitans , fans 
payer des frais de perception plus oné- 
reux que la valeur même des impofitions. 
Le peu d’importance de cette opération 
aurait dû la rendre facile. Cependant elle 
était depuis long-temps inutilement foili- 
citée par M. de Foliaire. 

Une partie des provinces de la France 
ont échappé par différentes caufes au joug 
de la ferme générale, ou ne l’ont porté 
qu’à moitié ; mais les fermiers ont fou- 
vent avancé leurs limites, enveloppé dans 
leurs chaînes des cantons ifolés , que des 
privilèges féodaux avaient long -temps 
défendus. Ils croyaient que leur dieu 
Terme , comme celui des Romains , ne 
devait reculer jamais , & que fon premier 
pas en arrière ferait le préfage de la def- 
truétion de l’empire. Leur oppofition ne 
pouvait balancer auprès de M. Ttirgot , 
ünc opération jufte & bienfefantc, qui. 
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{ans nuire au fifc , foulageait les citoyens, 
épargnait des injuftices & des crimes, 
rappelait dans un canton dévafté , la pros- 
périté & la paix. 

. Le pays de Çex fut donc affranchi , 
moyennant une contribution de trente 
mille livres ; Si Voltaire put écrire à lès 
amis , en parodiant un vers de Mithri- 
date : 

Et mes derniers regards ont vu fuir les 
commis. 

Les édits de 1776 auraient augmenté 
' le refpeélde Voltaire pourM. Turgot , fi 
d’avance il n’avait pas feuti £bn ame Si 
«onnu fon génie. Ce grand homrné d’état 
avait vu que , placé à la tête des finances 
dans un moment où , gêné par la mafle 
de la dette , par les obftacles que les cour- 
tifans Si le miniftre prépondérant op- 
pofaient à toute grande réforme dans 
l’adminiftration , à toute économie im- 
portante, il ne pouvait diminuer les 
impôts, & il vv\lut du moins foulager 
le peuple & dédommager les proprié? 


Digitized by Googl 



V j £ de Voltaire, 54 y 

foires, en leur rendant les droits. dont ui> 
régime oppreffenr les avait privés. 

Les corvées qui portaient la défolation 
dans les campagnes , qui forçaient le pau- 
vre à travailler fans falairc . & enlevaient 
à l’agriculture les chevaux du laboureur , 
furent changées en un impôt payé par les 
feuls propriétaires. Dans toutes les villes, 
de ridicules corporations fefaient acheter 
à une partie de leurs habitans Je droit de 
travailler} ceux qui fubfüfaienfc par leur 
induftrie, ou par le commerce, étaient 
obligés de vivre Cous la fervitude d’un 
certain nombre de privilégiés , ou de leur 
payer un tribut. Cette inftitution abfurde 
difparut , & le droit de faire un ufage 
libre de leurs bras ou de leur temps , fut 
reftitué aux citoyens.. ■ . - 

La liberté du commerce des grains , 
celle du commerce des vins ; l’une gênée 
par des préjugés populaires , l’autre par 
des privilèges tyranniques , extorqués 
par quelques villes , fut Tendue aux pro- 
priétaires ; & ces lois fages devaient 
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accélérer les progrès de la culture , & 
multiplier les richeffes nationales , en 
aflurant la fubfiftance du peuple. 

* Mais ces édits bienfaiteurs furent le 
lignai de la perte du miniftre qui avait 
ofé les concevoir. On fouleva contre eux 
les parlemens , intérefies à maintenir les 
jurandes , Source féconde de procès lu- 
cratifs î non moins attachés au régime 

t •» 

réglementaire , qui était pour eux un 
moyen d’agiter l’efprit du peuple ; irri- 
tés de voir porter fur les propriétaires 
riches le fardeau de la conftruftion des 
chemins , fans efpérer qu’une lâche con- 
defcendance continuât d’alléger pour eux 
le poids 'des fubfides , & fur - tout effrayés 
de’la prépondérance que femblait acqué- 
rir un miniftre dont l’efprit populaire lçs 
mcnaqait de la chûte de leur pouvoir. 

Cette ligue fervit l’intrigue des enne- 
mis de M. Turgot , & on vit alors com- 
bien la manière dont ils avaient rétabli 
les tribunaux, était utile à leurs deffeins 
fccrets & fimçjtç à la nation, On apprît 
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«lors combien il eft dangereux pour nu 
œiniftre de vouloir le bien du peuple.» 

peut - être qu’en remontant à l’origine 
>des év'nemens , on trouverait que la: 
chute même des nrçiniitres réellement 
coupables a eu pour.caufe le .bien qu’ils > 
ont voulu faire , & non le mal.qu’jls ont 
fait. 

Voltaire vit dans le malheur de 1* 
France , la deftrudion des efpérances 
qu’il avait conques pour les progrès de 
la raifon humaine. Il avait cru que l’in- 
tolérance , la fuperftition , les préjugés 
abfurdes qui infedaient toutes les bran- 
ches de là législation , toutes. les parties 
de l’adminiftration , tous les états de la 

*v. • 

fociété , difparaîtraient devant un mi- 
niftre ami de la juftice, de 1? liberté Sç 
des lumières. Ceux qui l’ont accufé d’une 
baffe flatterie , ceux qui lui ont reproche 
avec amertume l’ufage qu’il a fait, trop 
fouvent peut-être, de la louange pour 
adoucir les hommes puifians , & les for- 
cer à être humains & juftes, peuvent 
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comparer ces louanges à celles qu’il don- 
nait à M. Turgot , fur-tout à cette Epztre 
à un homme , qu’il lui adrefi'a au moment 
de fa difgrace. Ils diftingueront alors 
l’admiration fentie de ce qui n’eft qu’un 
compliment; & ce qui vient de l’ame, 
de ce qui n’eft qu’un jeu d’imagination ÿ 
ils verront que Voltaire n’a eu d’autre 
tort que d’avoir cru pouvoir traiter les 
gens en place comme les femmes. On 
prodigue à toutes à peu près les mêmes 
louanges & les mêmes proteftations ; & 
le ton feul diftingue ce qu’on fent , de ce 
ftu’on accorde à la galanterie. 

Voltaire encenfant les rois, les mi- 
niftres , pour les attirer à la caufé’de la 
vérité , & Voltaire célébrant le génie & 
la vertu , n’a pas le même langage. Né 
veut -il que louef , il prodigue les char- 
mes de fon imagination brillante , il mul- 
tiplie des idées ingénienfes qui lui font 
Il familières ; mais rend - il un hommage 
avoué par fon cœur , c’eft fon ame qui 
s’échappe, c’eft fa raifon profonde qui 
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prononce. Dans fon voyage à Paris , fort 
admiration pour M. Turgot perçait dans 
tous fes difcoursi c’était l’homme qu’il 
©ppofait à ceux qui fe plaignaient à lui 
de la décadence de notre fiècle , c’était à 
lui que fon ame accordait fou refpeéfc. Je 
l’ai vu fe précipiter fur fes mains , les 
arrofer de fes larmes * les baifer malgré 
fes efforts , & s’écriant d’une voix entre- 
coupée de fanglots : Laijfez-moi baifer 
cette main qui a Jîgné le falut du peuple. 

Depuis long -temps Voltaire délirait 
de revoir fa patrie, & de jouir de fa 
gloire au milieu du même peuple témoiu 
de fes premiers fuccès , & trop fouvent 
complice de fes envieux. M. de Villettt- 
venait d’éponfer à Ferney mademoifelle 
de Varicour , d’une famille noble du 
pays de Gex , que fes parens avaient coiv* 
liée à madame Denis : Voltaire les fuivit 
à Paris , féduit en partie par le de&r de 
faire jouer devant lui la tragédie d’Irène 
qu’il venait d’achever. Le fecret avait 
été gardé, la haine n’avait pas en \o 
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temps de préparer fes poifons , & l’eif- 
fhoufiafme public ne lui permit pas defe 
montrer. Une foule d’hommes, de fem- 
mes de tous les rangs , de toutes le$ 
proférions , à qui fes vers avaient fait 
verfer de douces larmes , qui avaient tant 
de fois admire fon génie fur la fcène & 

i 

dans fes ouvrages , qui lui devaient leur 
inftru&ion , dont il avait guéri les pré- 
jugés , à qui il avait infpiré une partie 
de ce -zèle contre le lanatifme , dont il 
était dévoré brûlaient du défit de voir 
-le grand hdmme qu'ils admiraient. La 
jalonfie fe tut devauf une gloire qu’il 
tétait impofiible d’atteindre , devant le 
"Bien qu’il avait fait aux hommes'. Le mi- 
nlftère , l’orgueil épifcopal furent obligée 
de refpeéter l’idole de la nation. L’en- 
thoufiafme avait paflfé jufquedans le peui 
pie; on s’arrêtait devant fes fenêtres; 
dn y paffait des heures entières, dans 
Téfçérance de le voir un moment; fa 
▼oitûre, forcée d ? aller au pas , était en- 
; - ' tourét 
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tourée d’une foule nombreufe qui le 
béni (Tait & célébrait fes ouvrages. 

L’académie franqaife , qui ne l’avait 
adopté qu’à cinquante - deux ans , lui 
prodigua les honneurs , & le reçut moins 
comme un égal que comme le fouverain 
de l’empire 'des lettres. Les enfans de 
ces courtifans orgueilleux qui l’avaient 
vu avec indignation vivre dans leur fo- 
ciété fans baïïefie , & qui fe plajfaient à 
humilier en lui la fupériorité de l’efprifc 
& des talens , briguaient l’honneur de 
lui être préfentés , & de pouvoir fe vantée 
de l’avoir vu. j! ; . .. . 

C’était au théâtre , où il avait régné fi 
long-tepips, qu'il devait attendre les 
plus grands honneurs. Il vint à la troi« 
hème repréfentation d’Irène , pièce fai- 
ble , à la vérité, mais remplie de beautés» 
& où les rides de l’âge laifTaient voir en- 
core l’ empreinte facrée du, génie. Lui feul 
attira les regards d’un peuple avide de 
démêler fes trait* , de fuivre fes mouve- 
aiens , d’obfervex fes jettes. Son butte 
tmt L . X 
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fut couronné fur le théâtre au milierr 
des applaudi fTemens , des cris de joie , 
des larmes d’enthoufiafme & d’attendrif- 
fement. Il fut obligé , pour fordr , de 
percer la foule entaffée fur fou paffage» 
faible , fe foutenant à peine , les gardes 
qu'on lui avait donnés pouf l'aider , lui 
étaient inutiles * à fon approche , on fe 
retirait avec une refpeéhieufe tendreffe $ 
chacun fe difputait la gloire de l’avoir 
foutenh un moment fur l’efcalier ^chaque 
' marche lui offrait un fecours nouveau , 
& on ne fonffrait pas que perfonûe s’ar- 
rogeât le droit de le foutenir trop long- 
temps, ' : z 

Les fpe&dteurs le fuivirent jufque dans 
fan appartement i les cris de vive VoU 
taire , vive la. Uenriade , vive Mahontet , 
vive la Pucelle , retenti ffaient autour de 
lui. Ot) fe précipitait à fes pieds , on bak 
fait fes Vâtemens. Jamais homme n’a 
reçu des marques plus touchantes de 
^admiration , do la t’endreffe publiqilp ; 
jamais le génie «’a été honoré' par un. 
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hommage plus flatteur. Ce n’était point 
à fa puiflance, c’était au bien qu’il avait 
fait, que s’adreflait cet hommage. Un 
grand poète n’aurait eu que des applau- 
xliffemens y les larmes coulaient fur le 
philofophe qui avait brifé les Fers de la 
raifon & vengé la caufe de l’humanité. 

X’ame fublime & paflSonnée de VoU 
taire fut attendrie de ces tributs de ref- 
peéfc & de zèle. On veut me faire mourir 
•de plaijir , difait-il i mais c’était le cri de 
ia fcnflbilité , & non l’adreffe de l’amour- 
propre. Au milieu des hommages de l’a- 
eadémie françaife , il était frappé fur- 
tout de la poflibilîté d’y introduire une 
philofopfaie plus hardie. On me traite 
mieux que je ne mérite , me difait-il un 
jour. Savez - vous que je ne défefpère point 
de faire propo fer l'éloge de Coligny ? 

’ Il s’occupait , pendant les repréfenta- 
tions d’Irène , à revoir fon EÏTai fur les 
mœurs & l’efprit des nations , & à y 
porter de nouveaux coups au fànatifme. 
An milieu des acclamations du théâtre, 

Y ij 
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il avait obfervé aveo un plaifir fecret que 
les vers les phis applaudis étaient ceux 
où il attaquait la fuperftition & les noms 
qu’elle a confacrés. C’était vers cet ob- 
jet qu’il reportait tout ce qu’il recevait 
d’hommages. Il voyait , dans l’admira- 
tion générale, la preuve de l’empire qu’il 
avait exercé fur les efprits , de la chute 
des préjugés qui était fon ouvrage. 

Paris poffédait en même temps le' cé- 
lèbre Franklin , qui dans un autre hé- 
mifphère , avait été aufii l’apôtre de la 
philofôphie & de la tolérance. Comme 
Voltaire , il avait fou vent employé l’arme 
de la plaifanterie qui corrige la folie hu- 
maine , & apprend à en voir la perverfité 
comme une folie plus funefte , mais di- 
gne auffi de pitié. Il avait honoré la phi- 
lofophie par le génie de la phyfique , 
comme Voltaire par celui de la poéfie. . 
Franklin achevait de délivrer les vaftes 
contrées de l’Amérique du joug de l’Eu- 
rope, & Voltaire de délivrer l’Europe du 
joug des anciennes théocraties de l’Afie» 
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Franklin s’emprefla de voir un homme 
dont la gloire occupait depuis long-temps 
les deux mondes : Voltaire , quoiqu'il 
eût perdu l’habitude de parler anglais , 
effaya de foutenir la converfation dans 
cette langue ; puis bientôt reprenant la 
fienne : Je n'ai pu réjifter au dejir de par- 
ler un moment la langue de M. Franklin. 

Le philofophe américain lui préfente 
fon petit-fils, en demandant. pour lui fa 
bénédiétion. God and- Liberty , dit 
Voltaire , voilà la feule bfnédiâtion qui 
convienne au petit-fils de M. Franklin . 
Iis fe revirent à une féance publique de 
l’académie des fciences b le public con- 
templait avec attendrilfement , placés à 
côté l’un de l’autre , ces deux hommes 
pés dans des mondes différens , refpeéta- 
bles par leur vieilleffe , par leur gloire , 
par l’emploi de leur vie , & jouiflant tous 
deux de l’influence qu’ils avaient exer- 
cée fur leur fiècle. Ils s’embraflerent au 

. . i — .1 . i ■— ! ■ 1 » y 
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bruit des acclamations ; on a dit que c’é- 
tait Solon qui embraflait Sophocle. Mais 
le Sophocle français avait détruit Ter- 
reur , & avancé le règne de la raifon ; 
& le Solon de Philadelphie , appuyant 
fur la bafe inébranlable des droits des 
hommes , la conftitution de Ton pays , 
n’avait point à craindre de voir pendant 
fa vie même fes lois incertaines préparer 
des fers à fon pays , & ouvrir la porte ü 
la tyrannie. / 

L’âge n’avait point affaibli Taétivite' 
de Voltaire , & les tranfports de fes com- 
patriotes femblaient la redoubler encore. 
Il avait formé le projet de réfuter tout 
ce que le duc de Saint-Simon , dans fes 
Mémoires encore fecrets , avait accordé 
à la prévention & à la haine , dans la 
crainte que ces Mémoires , auxquels la 
probité reconnue de l’auteur , fon état , 
fon titre de contemporain pouvaient 
donner quelque autorité , ne panifient 
dans un temps où perfonne ne fût aflez 
voifin des événemens pour defeadrç i«} 
vérité , £ c<ÿifciidre Teneur. 
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En même temps il avait déterminé 
l'académie françaife à faire fon diction- 
naire fur un nouveau plan. Ce plan con- 
liftait à fuivre l’hiftoire de chaque mot 
depuis l’époque où il avait paru dans la 
langue, de marquer les fens divers qu’il 
avait eus dans les différons fièclcs , les 
acceptions différentes qu’il avait reçues $ 
d’employer, pour faire fentir ces diffé- 
rentes nuances , non des phrafes faites 
au hafard , mais des exemples clioifis 
dans les auteurs qui avaient eu le plus 
d’autorité. On aurait eu alors le vérita- 
ble Di&ionnaire littéraire «& grammati- 
cal de la langue î les étrangers, & même 
les Frauqais , y auraient appris à en con- 
naître toutes les fineffes. 

Ce Dictionnaire aurait offert aux gens 
de lettres une Icfturc inRru&ive qui eût 
contribué à former le goût , qui eût ar- 
rêté les progrès de la corruption. Cha- 
que académicien devait fc charger d’une 
lettre de l'alphabet. Voltaire avait pris 
> & pour les cautères, pour 
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montrer combien il était facile d’exécu- 
ter ce plan , il voulait en peu de mois 
terminer la partie dont il s’était chargé. 

Tant de travaux avaient épuifé fes 
forces. Un crachement de fang , caufé 
par les efforts qu’il avait faits pendant 
les répétitions d’Irène , l’avait affaibli. 
Cependant 1’aCtivité de fon ame fnffifait 
à tout , & lui cachait fa faibleffe réelle. 
Enfin , privé du fommcil par l’effet de 
l’irritation d’un travail trop continu , il 
voulut s’en affurer quelques heures, 
pour être en état de faire adopter à l’aca- 
démie , d’une manière irrévocable , le 
plan du Dictionnaire contre lequel quel- 
ques objections s’étaient élevées ; & il 
réfolut de prendre de l’opium. Son efprit 
avait toute fa force ; fon ame , toute fon 
impétuofité & toute là mobilité natu- 
relle ; fon caractère , toute fon activité 
& toute fa gaieté , lorfqu’il prit le cal- 
mant qu’il croyait néceffaire. Ses amis 
l’avaient vu fe livrer , dans la foirée 
.maie , à toute iii haipe contre les fié* 
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juges , l’exhaler avec éloquence , & bien- 
tôt après ne plus les envifager que du 
côté ridicule , s’en moquer avec cette 
grâce & ces rapprochemens finguliers 
qui cara&ériraient fes plaifanterics. Mais 
il prit de l’opium à plufieurs reprifes, 
& fe trompa fur les dofes , vraifembla- 
blement dans l’efpèce d’ivreffe que les 
premières avaient produite. Le même 
accident lui était arrivé près de trente 
ans auparavant , & avait fait craindre 
pour fa vie. Cette fois , fes forces épui- 
sées ne fuffirent point pour combattre 
le poifon. Depuis long-temps il fouffrait 
des douleurs de veffie ; & dans l’affai- 
bliflement général de fes organes , celui 
qui déjà était affe&é , contracta bientôt 
un vice incurable. 

A peine dans le Jong intervalle entre 
cet accident funefte & fa mort , pouvait- 
il reprendre fa tête pendant quelques 
momens de fuite , & fortir de la léthar- 
gie où il était plongé. C’eft pendant un 
de ccs intervalles qu’il écrivit au jeune 
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•comte de Lalli , déjà fi célèbre par -font 
.courage, & qui depuis a mérité de l’être 
par fon éloquence & fon patriotifme , 
ces lignes , les dernières que fa main àit 
■tracées , ou il applaudiffait à l’autorité 
.royale , dont la juftice venait d’anéantir 
un des attentats du defpotifme parle- 
.mentaire. Enfin il expira le 30 de mai 
1778 - 

Grâces aux progrès de la raiion &au 
ridicule répandu fur la fuperftition , les 
habitons de Paris font, tant qu’ils fe por- 
tent bien , a l’abri de la tyrannie des 
prêtres } mais il y retombent, dès qu’ils 
font malades. L’arrivee de l^oltairs avait 
allumé la colère des fanatiques , bleffé 
l’orgueil des chefs de la hiérarchie ecclé- 
fiaftique j mais en même temps elle avait 
infpiré à quelques prêtres l’idée de bâtir 
leur réputation & leur fortune fur la 
converüon de cet illuftre ennemi. Sans 
doute ils ne fe flattaient pas de le con- 
vaincre,, mais ils efpéraient le réfoudre 
fi diffimuler. Voltaire qui délirait pou- 
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voir relier à Paris , fans y être troublé 
par les délations facerdotales , & qu\', 
par une vieille habitude de fa jeunelfe 
croyait utile, pour l’intérêt même des 
amis de la raifon , que des fcèncs d’into- 
lérance ne fuiviffent point fes derniers* 
momens , envoya chercher dès fa pre- 
mière maladie un aumônier des Incura- 
bles , qui lui avait offert fes fervices , & 
qui fe vantait d’avoir réconcilié avec l’é- 
glife l’abbé de Lattaigiiant , connu par 
des fcandales d'un autre genre. 

L’abbé Gauthier confelfa Volait e , & 
reçut de lui une profelfion de foi , par 
laquelle il déclarait qu’il mourait dans 
la religion catholique, où il était né. 

A cette nouvelle qui fcandalifa un peu - 
plus les hommes éclairés qu’elle n’édifia; 
les dévots , le curé de Saint- Sulpice cou- . 
rut chez fon paroiffien , qui le reçut avecr 
politeffe & lui donna , fuivaqt l’ufage v, 
une aumône honnête pour fes pauvres. * 
Mais jaloux que l’abbé Gauthier l'eût\ 
gagné de vîteffe trouva que Vaumô- : 



264 Vie de Voltaire. 
nier des Incurables avait été trop facile ; 
qu’il aurait fallu exiger une profeffion 
de foi plus détaillée , un défaveu exprès 
de toutes les doctrines contraires a la * 
foi, que Voltaire avait pu être accufé 
de foutenir. L’abbé Gauthier prétendait 
qu’on aurait tout perdu en voulant tout 
avoir. Pendant cette difpute , Voltaire 
guérit; on joua Irène, & la converfion 
fut oubliée. Mais au moment de la re- * 
chute, le curé revint, bien’ déterminé à 
ne pas enterrer Voltaire , s’il n’obtenait 
pas cette rétractation fi defirée. . i 
Ce curé était un de ces hommes moitié 
-hypocrites , moitié imbécilles , parlant 
avec la perfuafion ftupide d’un énergn- 
mène , agiflant avec ‘la fouplefle d’un 
jéfuite» humble dans fes manières juf- 
qu’à la baffeffe , arrogant dans fes pré- 
tentions facerdotales y rampant auprès 
des grands , charitable pour cette popti> 
lace dont on difpofe avec des aumônes , * 
& fatigant les fimples citoyens de feu 
impérieux jyLmhfit abfolü- 
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jbient faire reconnaître au moins à Vol . 
taire la divinité de J if us- Chriji , à la-* 
quelle il s’intérelfait plus qu’aux autres 
dogmes. Il le tira un jour de fa léthar- 
gie , en lui Criant aux oreilles : Croyez- 
vous h la divinité de Jéfus - Cbrijl ? Au 
nom de DIEU , menjieur , ne nie ■parlez 
plus de cet homme-là , & laijfez-moi mou- 
rir en repos , répondit Voltaire. 

Alors le prêtre annonça qu’il ne pou- 
vait s’empêcher de lui refufer la fépul- 
ture. Il n’en avait pas le droit j car , fui- 
vant les lois , ce refus doit être précédé 
d’une fentence d’excommunication , ou 
d’un jugement féculier. On peut même 
appeler comme d’abus de l’excommuni- 
cation. La famille , en fe plaignant aii 
parlement, eût obtenu juftice; mais elle 
craignit le fanatifme de ce corps , la 
haine de fes membres pour Voltaire qui 
avait tonné tant de fois contre fes injuf- 
tices & combattu fes prétentions. Elle 
ne fentit point que le parlement ne pou- 
vait , fans fe déshonorer , s’écarter des 
Tome I. % 
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principes qu’il avait fuivis en faveur des 
janféniftes , qu’un grand nombre de jeu- 
nes magiltrats n’attendaient qu’une oo 
cafion d’effacer , par quelque a&fon écla- 
tante , ce reproche de fanatifme qui les 
humiliait , de s’honorer en donnant une 
marque de refpeéfc à la mémoire d’un 
homme de génie qu’ils avaient eu le 
malheur de compter parmi leurs enne- 
mis , & de montrer qu’ils aimaient mieux 
réparer leurs injuftices , que venger leurs 
injures. La famille ne"fentit pas com- 
bien lui donnait de force cet enthou- 
Cafmeque Voltaire avait excité : enthou- 
fiafme qui avait gagné toutes les claffcs 
delà nation, & qu’aucune autorité n’eût 
ofé attaquer de front. 

On préféra de négocier avec le minif- 
tère. N’ofant ni blelfer l’opinion publi- 
que en fcrvant la vengeance dn clergé, 
ni déplaire aux prêtres en les forçant de 
fe conformer aux lois , ni les punir en 
érigeant un monument public an grand 

homme dont ils troublaient fi lâchement 

»' ' • 
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les cendres , & en le dédommageant 
des honneurs eccléfiâftiques qu’il méri- 
tait li peu , par des honneurs civiques 
dus à Ton génie & au bien qu'il avait 
fait à la nation , les miniftres approuvè- 
rent la propofition dt tranfporter le corps 
de Voltaire dans l’églile d’un monaf- 
tère dont fon neveu était abbé. 11 fut 
donc conduit à Scellières. Les prêtres 
étaient convenus de ne point troubler 
l’exécution de ce projet. Cependant deux 
grandes dames , très-dévotes , écrivirent 
à l’évêque de Troyes, pour l’engager à 
s’oppoler à l’inhumation , en qualité d'é- 
vêque diocéfain. Mais heureufement , 
pour l'honneur de l’évêque , ces lettres 
arrivèrent trop tard , & Voltaire fut en- 
terré. 

L’académie française était dans l’iifage 
de faire un fervice aux cordeliers pour 
chacun de les membres. L’archevêque 
de Paris , Beaumont , fi connu par fon 
ignorance & fon fanatifme, défendit de 
faire ce fcrvice. Les cordeliers obéirent 

Z ij ' 
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à regret , fachant bien que les confeffeurs 
<le Beaumont lui pardonnaient la ven- 
geance , & ne lui prêchaient pas la juf- 
tice. L’académie réfolut alors de fufpen- 
dre cet ufage , jufqu’à ce que I’infnlte 
faite au plus illuftre de fes membres, 
eût été réparée. Ainfi Beaumont fervit , 
malgré lui , à détruire une fuperftition 
ridicule. 

Cependant le roi de Truffe ordonna 
, pour Voltaire un fervice folemnel dans 
l’églife catholique de Berlin. L’acadé- 
mie de Pruffe y Fut invitée de Fa part 5 
& ce qui était plus glorieux pour Vol- 
taire , dans le camp même ou à la tête 
de cent cinquante mille hommes il dé- 
fendait les droits des princes de l’Em- 
pire , & en impofait à la puiffance au- 
trichienne , il écrivit l’éloge de l’homme 
illuftre dont il avait été le difciple & 
l’ami , & qui peut-être ne lui avait ja- 
mais pardonné l’indigne & honteule vio- 
lence exercée contre lui à Francfort par 
fes ordres , mais vers lequel un fenti* 
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picnt d’nJiniration & un goût naturel le 
ramenaient fans ceffe, même malgré lui* 
Cet éloge était une bien noble compen- 
sation de i’indigne vengeance des prêtres. 

De tous le r . attentats contre l’huma- 
nité que dans les temps d’ignorance & 
de fuperftition les prêtres ont obtenu le 
pouvoir de commettre avec impunité , . 
celui qui s’exerce fur des cadavres eft, 
fans doute , le moiiis nuifible; & à des 
yeux philosophiques , leurs outrages ne 
peuvent paraître qu’un titre de gloire. 
Cependant le refpcét pour les reites des 
j^erfonnes qu’on a chéries , n’eft point uu 
préjugé : c’eft un fentiment infpiré par 
la nature même , quia mis au fond de nos 
■Cœurs une forte de vénération religieufe 
pour tout ce qui nous rappelle des êtres 
que l’amitié ou la reconnaifiauce nous 
ont rendu facrés. La liberté d’offrir à 
leurs dépouilles ces triftes hommages efl 
donc un droit précieux pour l’homme 
fenfible ; & l’on ne peut fans injuftice 
lui enlever la liberté de ehoifir ceux que 

Z uj 
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ton cœur lui diète, encpre moins lui in» 
lerdire cette confolation , au gré d’une 
cafte intolérante qui a iifurpé, avec une 
audace trop long-temps foufferte , le droit , 
de juger & de punir les penfées. 

D’ailleurs fon empire fur l’efprit de 
la popura.ee n’eft pas encore détruit; un 
Chrétien privé de la fépulture eft encore , * 
aux yeux du petit peuple , un homme 
digne d’horreur & de mépris , & cette 
horreur dans les âmes fonmifes aux pré- 
jugés s’étend jufquc fur fa famille. Sans 
doute, li la haine des prêtres ne pour?, 
fuivait que des hommes immortalités 
par des chefs-d’œuvre, dont le nom 9 
fatigué la renommée , dont la gloire doit 
embraffer tous les fièclcs , on pourrai^ 
leur pardonner leurs impuififans efforts % 
mais leur haine peut s’attacher à des vie? 
fîmes moins illuftres , & tous les hom- 
mes ont les mêmes droits. 

Le miniftère, un peu honteux de fi* 
faiblcfle , crut échapper au mépris public 
^ empêchant de parler de Voltaire Avis 
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les écrits , ou dans les endroits où la 
police x eft ,dans l’ufage de violer la li- 
berté, fous prétexte d’établir le bon or- 
dre qu’elle confond trop Couvent avec le 
refped pour les fottifes établies ou pro- 
tégées. 

On défendit aux papiers publics de 
parler de fa mort, & les comédiens eu- 
rent ordre de ne jouer aucune de fes piè- 
ces. Les miniftres ne fongèrent pas quel 
de pareils moyens d’empêcher qu’on ne 
s’irritât contre leur faibleflfe , ne fervi- 
xaient qu’à en donner une nouvelle 
preuve , & montreraient qu’ils n’avaient 
,jii le courage de mériter l’approbation 
publique, ni celui de fupporter le blâme. 

Ce limple récit des événemens de la 
.vie de Voltaire a frît aflez connaître fon 
.caraftère & fon ame ; la bienfefance, 
d’indulgence pour les faiblefles , la haine 
, .de l’injnftice & de l’oppreffion en for- 
ment les principaux traits. On peut le 
compter parmi le très-petit nombre des 
hommes en qui l’amour de rhum^nité ? , 

* ' 
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• été une véritable paflîon. Cette palïion, 
la plus noble de toutes , n’a été connue 
que dans nos temps modernes ; elle eft 
née du progrès des lumières j & fa feule 
exifience fuffit pour confondre les aveu- 
gles partions de l’antiquité, & les ca- 
lomniateurs de la philofophie. 

Mais les heureufes qualités de Voltaire 
étaient fouvcnt égarées par une mobilité 
naturelle, quel’habitude de faire des tra- 
gédies avait encore augmentée. Il paf- 
fait en un inftant de la colère à l’atten- 
drififemcnt, de l’indignation à la plaifnn- 
terie. Né avec des pallions violentes , 
clics l’entraînèrent trop loin quelque- 
fois , & fa mobilité le priva des avan- 
tages ordinaires aux âmes paffionnées: 
la fermeté dans la conduite , & ce cou- 
rage que la crainte ne peut arrêter quand 
il faut agir, & qui ne s’ébranle point 
par la préfence du danger qu’il a prévu. 
Ou l’a vu fouvcnt s’expofer à l’orage 
prcfqu’avec témérité , rarement on l’a vu 
le biaycr avec confiance: & ccs altetna- 
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tives d’audace & de faibleffê ont fouveijt 
affligé fes amis , & préparé d’indignes 
triomphes à fes lâches ennemis. 

Il fut confiant dans l’amitié. Celle qui 
le liait h Génonville , au préfident de 
Jtfaij'ons y à Formait , à Cideville , à la 
marquife du Châtelet , à A' Argentai , à 
A'Alembert , troublée rarement par des 
nuages paflagers , ne fe termina que par 
la mort. On voit dans fes ouvrages , que 
peu d’hommes fenfibles ont confetvé 
auffi long-temps que lui le fouvenir des 
amis qu’ils ont perdus dans la jeunefle. 

On lui a reproché fes nombreufes que», 
relies ; mais dans aucune , il n’a été l’a- 
grefTeur ; mais fes ennemis , ceux du 
jnoins pour lcfquels il fut irréconcilia- 
ble , eeux qu’il dévoua au mépris public, 
ne s’étaient point bprnés à des attaques 
perfonnelles ; ils s’étaient rendus fes dé- 
lateurs auprès des fanatiques , & avaient 
voulu appeler fur fa tête le glaive de la 
pcrfécution. 11 eft affligeant fans doute 
d’être obligé de placer dans cette lifle 
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des homme* <Tun mérite réel : le poète 
Roujjeau , les deux Pompignan (*) , Lar- 
cher , & même Roujfeau de Genève. 
Mais n’eft-il pas plus excufable de por- 
ter trop loin , dans fa vengeance , les 
droits de la défenfe naturelle , & d’être 
inj lifte en cédant à une colère dont lé 
motif efi: .légitime , que de violer les 
lois de l’humanité en compromettant les 
droits , la liberté , la fureté d’un citoyen , 


C ¥ ) L’un d’enx vient d’effacer, par une 
conduite noble & patriotique, les taches 
que fes délations épifcopales avaient ré- 
pandues fur fa vie. On le voit adopter 
aujourd’hui , avec courage , les mêmes 
principes de liberté , que -dans fes ouvra- 
ges il reprochait avec amertume aux 
philofophes , & contre lefqtiels il invo- 
quait la vengeance du dcfpotifme. Onfe 
tromperait , li d’après cette contradiction > 
nn 1 accufait de mauvaife foi. Rien n’eft 
plus commun que des hommes qui joi- 
gnant h une ame honnête & à un liens 
droit , un efprit timide., n’ofent examiner 
certains principes , ni penfer d'après eux- 
mêmes , fur certains objets , avant de fe 
feu tir appuyés par l’opinion. 
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pour fatisfaire fon orgueil , l'es projets 
d’hypocrifie , ou fon attachement opi- 
niâtre à fes opinions ? 

On a reproché à Voltaire fon achar- 
nement contre Maupertuis ; mais cct 
acharnement ne fe borna-t-il pas à cou- 
vrir de ridicule un homme qui , par de 
baffes intrigues , avait cherché à le dés- 
honorer & à le perdre , & qui pour fe 
venger de quelques plaifanteries, avait 
appelé à fon fecours la puiffance d’uu 
roi irrité par fes inlidieufes délations ? 

On a prétendu que Voltaire était ja- 
joux , & on y a répondu par ce vers de 
Tancrède : 

De qui dans l’univers peut-il être jaloux ? 

Jlïais , dit - on , il Vêtait de Btijfon. 
Quoi ! l’homme dont la main puifiàute. 
ébranlait les antiques colonnes dn tem- 
ple de la fnperftition , & qui afpirait ;i 
changer en hommes ces vils troupeau x 
qui gémiflaient depuis ff long- temps 
fous la verge facerdotale , eût-il été ja- 
loux de la peinture heureu.fe & brillante 
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des mœurs de quelques animaux , ou de. 
la combinaifon plus ou moins adroite de 
quelques vains fiilêmes démentis par lea~ 
faits ? . 

* * - • . V 

II l'était de J. J. Roujjeau : il eft vrai' 
que fa hardie lie excita celle de Voltaire ; 
mais le philofophe qui voyait le progrès 
des lumières adoucir , affranchir & per- 
fectionner l’efpèce humaine , & qui jouif- 
fait de cette révolution comme de fon 
ouvrage , était- il jaloux de l’écrivain, 
éloquent qui eût voulu condamner l’ef-, 
prit humain à une ignorance éternelle? 
L’ennemi de la fuperftition était - il ja-* 
loux de celui qui , ne trouvant plus affcz 
de gloire à détruire les autels 9 effayait 
vainement de les relever ? 

4 ■ 

Voltaire ne rendit pas juftice aux ta- 
îens de Roujfeap , parce que Ton efprit 
jufte & naturel avait une répugnance 
involontaire pour les opinions exagérées } 
que le ton dè'Payftcrité lui préfentait 
une’teinte d’hypocrifie , dont la moindre 
nuance devait révolter fan ame indépen- 
dante 
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Jante & Franche ; qn’enfin , accoutumé 

k répandre la plaifanterie fur toHs les 

objets , la gravité dans les petits détails 

des pallions ou de la vie humaine , lui 

paraîtrait toujours un peu ridicule. Il fut 

injufte, parce que Roujfeau l’avait irrité 

en répondant , par des injures , à des 

offres de fer vices ; parce que Roujfeau , 

en l’accufant de le perfécuter, lorfqu’il 

prenait 1a défenfe, fe permettait de le 

dénoncer lui- même aux perfécuteurs. 

« 

Il était jaloux de Montefquieu : mais 
il avait à fe plaindre de l’auteur de l’Ef- 
prit des lois, qui affe&aitpour lui de l’in- 
différence , & prefque du mépris , moi- 
tié par nue morgue mal-adroite, moitié 
par une politique timide ; & cependant 
ce mot célèbre de Voltaire : L'Immunité 
avait perdu fes titres , Montefquieu les a 
retrouvés & les lui a rendus , eft encore 
le plus bel éloge de l’Efpritdes lois ; &: 
ce mot paffe même les bornes de la juf- 
ticé. Il n’cft vrai du moins que pour 
Ifi France , puifque , fans parler des ou* 
JTovse I, A a 
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Vragçs il 'Althujîus ( ¥ ) & de quelque* 
autres, les droits de l’humanité font 
féclamés avec plus de force & de fran- 
' chife dans Locke & dans Sidnei que dans 
Montefquieu. 

Voltaire a fonvent critiqué l’Efprifc • 
des lois , mais prefque toujours avec juf- 
tice. Et ce qui prouve qu’il a eu raifon 
de combattre Montefquieu , c’cft que nous 
voyons aujourd’hui les préjnge's les plus 
abfurdes & les plus funeftes s’appuyer 
de l’ac .orité de cet homme célèbre , & 
que , fi le progrès des lumières n’avait 
enfin brifé le joug de toute efpèce d’au- 
torité dans les queftions qui ne doivent 
être foumifes qu’à la raifon, l’ouvrage 
de Montefquieu ferait aujourd’hui plus 
de mal à la France qu’il n’a pu faire de 
bien à l’Europe. L’enthoufiafme de fea 
partifans a été porté jufqu’à dire que 


( * ) Jurifconfulte allemand du feizième 
ficelé. 11 foutenait, dès ce temps-la, que 
la fouveraÿteté des états appartient a y. 
peuple. 

* . - 
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Voltaire n’était pas en état de le juger, 
ni même de l’entendre. Irrité du ton de 
ces critiques , il a pu mêler quelque 
teinte d’humeur à fes juftes obferva- 
tions. N’eft-elle pas juftifiée par une 
hauteur fi ridicule ? 

La mode d’accufer Voltaire de jalon fie 
était même parvenue au point que l’on 
attribuait à ce fentiment, & fes fages 
obfervations fur l’ouvrage d’ Helvétius , 
que par refpeét pour un philo[ophe per- 
fécuté , il avait eu la délicateffe de ne 
publier qu’après fa mort, & jufqu’à fi 
colère contre le fuccès éphémère de quel- 
ques mauvaifes tragédies: comme fi l’on 
11e pouvait être blefle , fans aucun retour 
fur foi - même , de ces réputations ufur- 
pées , fouvent fi Funeftes aux progrès des 
arts & de la philofophie. Combien , dans 
un autre genre, les louanges prodiguées 
à Richelieu , à Colbert & quelques autres 
ininiftres , 11’ont - elles pas arrêté la mar- 
che de la raifou daus les fcienccs poli- 
tiques ! 

A a i j 
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En lifant les ouvrages de Voltaire , on 
voit que perfonne n’a poffédé peut - être 
'la juftelfe d’efprit à un plus haut degré. 
Il la conferve au milieu de l’enthou- 
fufme politique , comme dans l’ivreflc 
de la gaieté; par-tout elle dirige fon 
goût & règle Fes opinions ; & c’ell une 
des principales caufcs du charme inexpri- 
mable que fes ouvrages ont pour tous les 
bons efprits. Aucun efprit n’a pu , peut- 
être , embraffer plus d’idées à la fois , n’a 
pénétré avec plus de fagacité tout ce qu’un 
feul inftant peutfaifir, n’a montré même 
plus de profondeur dans tout ce qui 
n’exige pas, ou une longue analyfe, ou 
line forte méditation. Son coup - d’oeil 
d’aigle a plus d’une fois étonné ceux 
même qui devaient à ces moyens , des 
idées plus approfondies , des combinai- 
fons plus vaftes & plus précifes. Souvent , 
dans la converfation , on le voyait en uu 
inftant choifir entre plufieurs idées, les 
ordonner à la fois , & pour la clarté .& 
pour l’effet, les revêtir d’une expreflioa 
heureufe# brillante. 
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De là ce précieux avantage d’être tou- 
jours clair & fimple, fans jamais être 
infipide, -& d’être lu avec un égal plaifir, 
& par le peuple des Ic&eurs & par l’élite 
des philofophes. En le lifant avec réfle- 
xion , on trouve dans fes ouvrages une 
foule de maximes d’une philofophie pro- 
fonde & vraie, qui échappent aux lec- 
teurs fuperficiels , parce qu’elles ne corn*- 
mandent point l’attention , & qu’elles- 
n’exigent aucun effort pour être enten- 
dues. 

Si on le confidère comme poète , on 
verra que dans tous les genres pù il s’eft 
eflfayé, l’ode & la comédie font les feuls 
où il n’ait pas mérité d’être placé au pre- 
mier rang. Il ne réuffit point dans la 
comédie , parce qu’il avait , comme on 
l’a déjà remarqué , le talent de faifir le 
ridicule des opinions , & non celui des 
caractères , qui , pouvant être mis en 
aélion , eft fcul propre à la comédie. Ce 
n’eft pas que dans un pays où la raifon 
humaine ferait affranchie de toutes fçs 

A? iij 
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filières , où la philofophie ferait populai* 
re , on ne pût mettre avec fnccès fur le 
théâtre des opinions à la fois dangereu- 
fes & abfurcles 5 mais ce genre de liberté 
ri’exifte encore pour aucun peuple. 

La poéfie lui doit la liberté de pouvoir 
s’exercer dans un champ plufvajte ; & il 
a montré comment elle peut s’unir avec 
la philofophie , de manière que la poéfie, 
fans rien perdre de fes grâces , s’élève à 
de nouvelles beautés , & que la philofo- 
phie, fans fécherefie & fans enflure, 
conferve fon exaditude & fa profondeur. 

On ne peut lire fon théâtre fans obfer- 
ver que l’art tragique lui doit les feuls 
progrès qu’il ait faits depuis Racine > & 
ceux même qui lui refuferaient la fu- 
périorité ou l’égalité du Valent de la 
poéfie, ne pourraient, fans aveuglement 
ou fans injufticc , méconnaître ces pro- 
grès. Ses dernières tragédies prouvent 
qu’il était bien éloigné de croire avoir 
atteint le but de cet art fi difficile. Il 
Tentait que l’on pouvait epeore rappro* 
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cher davantage la tragédie de la nature, 
fans lui rien ôter de fa pompe & de fa 
nobleffe ; qu’elle peignait encore trop 
fouvent des mœurs de convention ; que 
les Femmes y parlaient trop de leur 
amour; qu’il fallait les offrir fur le théâ- 
tre comme elles font dans la fociété , ne 
montrant d’abord leur paffion que par les 
efforts qu’elles font pour les cacher, & 
ne s’y abandonnant que dans les momens 
où l’excès du danger 8c du malheur ne 
permet plus de rien ménager. Il croyait 
que des hommes limples , grands par 
leur feul caractère , étrangers à l’intérêt 
& à l’ambition , pouvaient offrir une 
fource de beautés nouvelles , donner à 
la tragédie plus de variété & de vérité. 
Mais il était trop faible pour exécuter ce 
qu’il avait conqu ; & fi l’on excepte le 
rôle du père d’Irène, fes dernières tra- 
gédies font plutôt des leçons que des 
modèles. 

Si donc un homme de génie dans les 
««rts rit, fur -tout, celui qui en .les en- 
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ricliiflfant de nouveaux chefs- d'œuvre 3 
en a reculé les bornes, quel homme a 
plus mérité que Voltaire ce titre qui lui 
a été cependant refufé par des écrivains , 
la plupart trop éloignés d’avoir du génie 
pour fentir ce qui en eft le vrai caraétère ? 

C’eft à Voltaire que nous devons d’a- 
voir conçu l’hiftoire fous un point de vue 
plus vafte , plus utile que les anciens. 
C’eft dans fes écrits qu’elle eft devenue , 
non le récit des événemens, le tableau 
des révolutions d’un peuple, mais celui 
de la nature humaine , tracé d’après les 
Faits; mais le réfultat philofophique de 
l’expérience de tous les fiècles &de tou- 
tes les nations. C’eft lui qui le premier a 
introduit dans l’hiftoire la véritable criti- 
que , qui a montré le premier que la pro- 
habilité naturelle des événemens devait 
entrer dans la balance avec. la probabilité 
des témoignages; & que Thiftoricn phi- 
lo fophe doit non- feulement rejeter les 
Faits miraculeux , mais pefer avec fera-? 
pule les motifs de croire ceux qui s’écar- 
tent 4e l’or4re commun 4 c la nature. 
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Peut-être a -t- i! abufé quelquefois de 
Cette règle fi fage qu’il avait donnée,, & 
dont le calcul peut rigourculement dé- 
montrer la vérité. Mais on lui devra tou- 
jours d’avoir débarraffé l’hiftoire de cçttç 
Foule de faits extraordinaires , adoptés 
fans preuves, qui frappant davantage les 
cfprits , étouffaient les événemens les plus 
naturels & les mieux confiâtes j & avant 
lui la plupart des hommes 11e favaient de 
l’hiftoire .411e les fables qui la défigurent. 
Il a prouvé que les abfurdités du poli- 
théifme n’avaient jamais été chez les 
grandes nations que la religion du vul- 
gaire , & que la croyance d’un dieu 
unique, commune à tous les peuples, 
n’avait pas eu befoin d’être révélée par 
des moyens fmnaturels. Il a montré que 
tous les peuples ont reconnu les grands 
principes de la morale, toujours d’au- 
tant plus pure que les hommes ont été 
plus civilifés & plus éclairés. Il nous % 
fait voir que fouvent l’influence des re- 
ligions a corrompu la morale, & quç 
Jamais elle ue l’a perfectionnée. 
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- Comme philofophe, c’eft lui qui le 
premier a préfenté le modèle d’un fimple 
citoyen embraffant dans fes vœux & dans 
les travaux , tous les intérêts de l’homme 
dans tous les pays & dans tous les Cèdes , 
s’élevant contre toutes les erreurs , con- 
tre toutes les oppreffions , défendant , ré- 
pandant toutes les vérités utiles. 

L’hiftoire de ce qui s’eftfait en Europe 
en faveur de la raifon & de l’humanité , 
eft celle de fes travaux & de fes bienfaits. 
Si l’ufage abfurde & dangereux d'enter- 
rer les morts dans l’enceinte des villes , & 
même dans les temples , a été aboli dans 
quelques contrées ; C dans quelques par* 
ties du continent de l’Europe, les hom- 
mes échappent par l’inoculation à un 
fléau qui menace la vie & fouvent détruit 
le bonheur; C le clergé des pays fournis 
à la religion romaine, a perdu fa dange- 
reufe puiflance , & va perdre fes fcanda- 
leufes richefles ; fi la liberté de la prefie 
y a fait quelques progrès ; fi la Suède , la 
£ufiie , la Pologne, la PrnÇfe, les ét^ts 
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de la maifon d’Autriche ont vu difparaî- 
tre une intolérance tyrannique $ fi , même 
en France, & dans quelques états d’Ita- 
lie, on a ofé lui porter quelques atteintes} 
fi les reftes honteux de la fervitude féo- 
dale ont été ébranlés enRuffie, en Dane- 
marck , en Boheme & en France } fi la 
Pologne même en fent aujourd’hui l’in- 
juftice & le danger ; fi les lois abfurdes 
& barbares de prefque tous les peuples 
ont été abolies , ou font menacées d’une 
deftru&ion prochaine $ fi par - tout on a 
fenti la néceflîté de réformer les lois 8t 
les tribunaux» fi dans le continent de 
l’Europe les hommes ont fenti qu’ils 
avaient le droit de fe fervir de leur rai- 
fon j fi les préjugés religieux ont été 
détruits dans les premières clafles de la 
fociété , affaiblis dans les cours & dans 
le peuple» fi leurs défenfeurs ont été ré- 
duits à la honteufe néceflïté d’en foutenir 
l’utilité politique » fi l’amour dé l’huma- 
çité eft devenu le langage comniun de 
tous les geuverneuaens j fi les guerres 
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font devenues moins fréquentes ; fi l'on 
ifofeplus leur donner pour prétexteTor- 
gueil des fouverains , ou des prétentions 
que la rouille des temps a couvertes;' fi 
Ton a vu tomber tous les marques impor- 
teurs fous lefquels des caftes privilégiées 
étaient en polîeffion détromper les hom- 
mes ; fi pour la première fois la raifon 
commence à répandre fur tous les peu- 
ples de l’Europe, un jour égal & pur: 
par -tout dans l’hiftoire de ces change- 
ment on trouvera le nom de Voltaire ; 
prcfque par - tout on le verra , on com- 
mencer le combat, ou décider laviétoirc. 

Mais obligé prefque toujours de cacher 
fes intentions , de mafquer fes attaques , 
fi fes ouvrages font dans toutes les mains , 
les principes de fa philqfop.hie font peu 
connus'. 

-L’erreur & l’ignorance font la catifé 
unique des malheurs du genre humain , 
& les erreurs fuperftitieufes font les plus 
funeftes , parce qu’elles corrompent tou- 
tes les fimrces de la raifon , & que leur 

fatU 


Digitized by Googl 



Vie de Voltaire. 
fatal cnthoufiafme inftruit à commettre 
le crime fans remords. La douceur des 
mœurs * compatible avec toutes les For- 
mes du gouvernement , diminue les maux 
que la raifon doit un jour guérir , & en 
rend les progrès plus Faciles. L’oppreffion 
prend elle - même le cara&ère des mœurs 
chez un peuple humain} elle conduit 
plus rarement à de grandes barbaries } & 
dans un pays où l’on aime les arts , & Fur- 
tout les lettres , on tolère par reFpeft 
pour elles la liberté de penFer, qu’on n’a 
point encore le courage d’aimer pour elle- 
même. 

. Il Faut donc chercher à infpirer ces ver- 
tus douces qui confolent, qui donduifent 
à la raiFon , qui Font à la portée de tous 
les hommes * qui conviennent à tous les 
âges de l’humanité, & dont l’hypocrifie 
même Fait encore quelque bien. Il Faut 
fur-tout les préFérer à ces vertus auftères 
qui , dans les âmes ordinaires , ne fub* 
fiftent guère fans un mélange de dureté * 
Tome /, B b . 
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dont l’hypocrifie eft à la fois fi facile <£? 
fi dangereufe; qui fotivent effraient les 
tyrans , mais qui rarement confolent les- 
domines, dont enfin la néceffité prouve 
le malheur des nations de qui elles em- 
belli fflnt Phiftoire. 

C’eft en éclairant les hommes , c’eft en 
les adoucifiant, qu’on peut elpérer de les 
conduire à la liberté par un chemin fûr 
Si facile. Mais on ne peut efpérer ni de 
répandre les lumières, ni d’adoucir les 
fureurs, fi des guerres fréquentes accou- 
tument à verfer le r ang humain fans re- 
mords , & à mépr.fer la gloire des talens 
paifibles ; fi , toujours occupés d’oppri- 
mer ou de fe défendre , les hommes me- 
furent leur vertu par le mal qu’ils ont pu 
faire, Si font de l’art de détruire le pre- 
mier des arts utiles. 


“ Flra les hommes feront éclairés , plus ils 
feront libres , (*) & il leur en coûtera 
moins pour y parvenir. Mais n’avertif- 



\ % 9 ^ 

(*) Qjueftions fur les miracles. 
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fions point les oppreffcurs de former une 
ligue contre la raifon, cachons-leur l'é- 
troite & nécelfaire union des lumières & 
de la liberté , ne leur apprenons point 
d’avance qu’un peuple fans préjugés eft 
bientôt un peuple libre. 

Tous les gouvernemens , fi l’on en ex- 
cepte les théocraties , ont un intérêt pré- 
fient de régner fur un peuple doux , & de 
commander à des hommes éclairés. Ne 
les avertifions pas qu’ils peuvent avoir 
un intérêt plus éloigné à laiffer les hom- 
mes dans t’abruti Bernent. Ne les obli- 
geons pas à choifir entre l’intérêt de leur 
orgueil, & celui de leur repos & de leur 
gloire. Pour leur faire aimer la raifon , 
il Faut qu’elle fe montre à eux toujours 
douce , toujours paifible; qu’en deman- 
dant leur appui , elle leur offre le fien, 
loin de les effrayer par des menaces im- 
prudentes. En attaquant les oppreffeurs 
avant d’avoir éclairé les citoyens , on rif- 
quera de perdre la liberté & d’étouffer la 
^raifon. L’hiftoire offre'la preuve de cette 

B b ij * 



59* Vie de Voltaire. 

vérité. Combien de fois , malgré les géné* 
reux efforts des amis de la liberté , une 
feule bataille n’a-t-el!e pas réduit des na- 
tions à une fervitude de plufieurs fiècles ? 

De quelle 'iberté même ont joui les na- 
tions qui l’ont recouvrée par la violence 
des armes , & non par la force de la rai- 
fon ? D’une liberté paflagère , & telle- 
ment troublée par des orages , qu’on peut 
prefque douter qu’elle ait été pour elles 
un véritable avantage. Prefque toutes 
n’ont -elles pas confondu les formes ré- 
publicaines avec la jouiffance de leurs 
droits , & la tyrannie de plufieurs avec 
la liberté? Combien de lois injuftes & 
contraires aux droits de la nature , ont 
déshonoré le code de toutes les nations 
qui ont recouvré leur liberté dans les 
fiècles où la raifon était encore dans l’en- 
fance ! 

Pourquoi ne pas profiter de cette ex- 
périence funefte , & favoir attendre des 
progrès des lumières une liberté plus 
réelle, plus durable & plus paiüble? 


r * 
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Pourquoi acheter par des torrens de fang, 
par des bouleverfemens inévitables , 
livrer au hafard ce que le temps doit ame- 
-jier fùremeut & fans facrifiçe ? C’eft pour 
être plus libre , c’eft pour l’étre toujours, 
-qu’il faut attendre le moment où les hom- 
mes, aftranchis de leurs préjugés, gui- 
dés par la raifon , feront enfin dignes de 
l’être j} parce qu’ils connaîtront les véri- 
tables droits de la liberté. 

Quel fera donc le devoir d’un philo- 
fophe ? 11 attaquera la fuperftition , il 
montrera aux gouvernemens la paix , la 
richeffe, la puiiTance, comme l’infailli- 
ble recompenfe des lois qui afiurent la 
liberté religieufe ; il les éclairera fur tout 
ce qu’ils ont à craindre des prêtres , dont 
la fecrète influence menacera toujours le 
*epos des nations où la liberté d’écrire 
n’ett pas entière : car peut-être avant l’in- 
vention de l’imprimerie était-il impofli- 
ble de fe fouftraire à ce joug aufli hon- 
teux que funefte ; & tant que l’autorité 
Jkcerdotale n’eft pas anéantie par la iaj- 

Bb iij 
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■Ton , il ne refte point de milieu entre mfr 
abrutifiement ablolu & des troubles dan- 
gereux. 

Il fera voir que fans la liberté de pen- 
fer , le même efprit, dans le clergé, ra- 
mènerait les mêmes aflaifinats , les mêmes 
fupplices , les mêmes profcriptions , les 
mêmes guerres civiles s que c’eft feule- 
ment en éclairant les peuples qu’on peut 
mettre les citoyens & les princes à l’abri 
de ces attentats facrés. Il montrera que 
des hommes qui veulent fe rendre les ar- 
bitres de la morale, fubftituer leur auto- 
rité à la raifon , leurs oracles à la con- 
fcience , loin de donner à la morale une 
bafe plus folide en 1’uniflant à des croyan- 
ces religieufes , la corrompent & la dé- 
truifent , & cherchent, non à rendre les 
hommes vertueux , mais à en faire les 
inftrumens aveugles de leur ambition 
& de leur avarice ; & fi on lui demande 
ce qui remplacera les préjugés qu’il a 
détruits , il répondra : Je vous ai délu 
%>rjs à'uttç Ht e féroce qui vou) dévorait , 
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& vous demandez ce que je mets à la 
place ! (* ) 

Et fi on lui reproche de revenir trop 
fouvent fur les mêmes objets , d’attaquer 
avec acharnement des erreurs trop mé- 
prifables , il répondra qu’elles font dan- 
gereufes tant que le peuple n’eft pas dé- 
fabufé ; & que s’il eft moins glorieux 
de combattre les erreurs populaires que 
d’enfeigner aux fages des vérités nou- 
velles, il Faut, lorfqu’il s’agit de brifer 
les fers de la raifon , d’ouvrir un chemin 
libre à la vérité , favoir préférer l’utilité 
à la gloire. 

Au lieu de montrer que la fuperftitlon 
eft l’appui du defpotifme, s’il écrit pour 
des peuples fournis à un gouvernement 
arbitraire , il prouvera qu’elle eft l’enne- 
mie des roisi & entre ces deux vérités, 

« 

il infiftera fur celle qui peut fervir la 
caufe de l'humanité , & non fur celle qui 

’ V 

P 1 1 » * 

i ^ 

Examen important, 
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peut y nuire, parce qu’elle peut être mal 

entendue. 

Au lieu de déclarer la guerre au def- 
potifme , avant que la raifon ait rafTem- 
blé affez de force , & d’appeler à la li- 
berté des peuples qui ne favent encore 
ni la connaître ni l’aimer ; il dénoncera 
aux nations & à leurs chefs , toutes ces 
oppreffions.de détail , communes à toutes 
les conftitutions , & que dans toutes ceux 
qui commandent comme ceux qui obéif- 
fent ont également intérêt de détruire. 
Il parlera d’adoucir & de Amplifier les 
lois , de réprimer les vexations des trai- 
tans , de détruire les entraves dans les- 
quelles une feu fie politique enchaîne la 
liberté & l’a&ivité des citoyens , afin que 
du moins il ne manque au bonheur des 
hommes que d’être libres, & que bien- 
tôt on puiffe préfenter à la liberté des 
peuples plus dignes d’elle. 

Tel eft le réfultat de la philofophie de 
-V oluàre , & tel eft l’efprit de tous fes 
ouvrages*. 
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Que des hommes qui, s’il n’avait pas 
écrit , feraient encore les efclaves des pré- 
jugés , ou trembleraient d’avouer qu’ils 
en ont fecoué le joug, accufent Voltaire 
d’avoir trahi la eau l e de la liberté , parce 
qu’il l’a défendue fans fanatifme & fans 
imprudence ; qu’ils le jugent d’après une 
difpofition des efprits poftérieure de dix 
ans à fa mort, & d’un demi fiècle à fa 

f 

philofophie, d’après des opinions qui, 
fans lui , n’auraient jamais été qu’un fe- 
cret entre les fages ; qu’ils le condamnent 
pour avoir diftingué le bien qui peut 
exifter fans la liberté, du bonheur qui 
naît de la liberté même; qu’ils ne voient 
pas que fi Voltaire eût mis dans fes pre- 
miers ouvrages philofophiques , les prin- 
cipes du vieux Brutus , c’eft-à-dire , ceux 
de l’a&e d’indépendance des Américains , 
ni Montefquieu , ni RoujJeau n’auraient 
pu écrire leurs ouvrages ; que fi , comme 
l’auteur du Syjlême de lu nature , il eût 
invité les rois de l’Europe à maintenir le 
prédit des prêtres , l’Europe ferait encore 
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fuperftitieufe , & relierait long -temps 
«fclavej qu’ils ne Tentent pas que dans . 
les écrits , comme dans la conduite , il 
ne Faut déployer que le courage qui peut 
être utile : peu importe à la gloire de Vol- 
taire. C’eft par les hommes éclairés qu’il 
doit être jugé, par ceux qui favent diC* 
tinguer , dans une fuite d’ouvrages dif- 
férens par leur forme, par leur ftyle, 
par leurs principes même , le plan fecret 
d’un philofophe qui fait aux préjugés 
une guerre courageufe , mais adroite j 
plus occupé de les vaincre que de mon- 
trer fon génie , trop grand pour tirer va- 
» . nité de fes opinions , trop ami des hom- 
mes pour ne pas mettre fa première gloire 
à leur être utile. 

Voltaire a été accufé d’aimer trop le 
gouvernement d’un feul , & cette accu- 
fation ne peut en impofer qu’à freux qui 
n’ont pas lu fes ouvrages. Il eft vrai qu'il 
haïflTait davantage le defpotifme arifto- 
jeratique qui joint l’auftérité à l’hypocri- 
üe , & une tyrannie plus dure à une ma- 
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taîe plus perverfe ; il eft vrai qu’il 11’ar 
jamais été la dupe des corps de magiftra- 
ture deFrance , des nobles Suédois & Po- 
lonais , qui appelaient liberté le joug fous- 
lequel ils voulaient écrafer le'peuple : & 
cette opinion de Voltaire a été celle de 
tous les philofophes qui ont cherché la 
définition d’un état libre , dans leur cœur 
& dans leur raifon , & non , comme le 
pédant Mabli -, dans les exemples des 
anarchies tyranniques de l’Italie & de la 
Grèce. : ' 

On l’accu fié 1 d’avoir trop loué le fafte 
de la cour de Louis XIV ; cette accufa- 
tion eft fondée. C’eft le feul préjugé de fa 
jeuneffe, qu’il ait confervé. II ÿ a bien 
peu d’hommes qui phiffent fe flatter de 
les avoir fecoués tons. On l’accu fe d’a- 
“Voir cru qu’il fuffifait au bonheur d’un 
peuple d’avoir des artiftes célèbres , des 
orateurs & des poètes : jamais il ïi’a pu 
le penfer. Mais il croyait que les arts & 
les lettres adouciflent les mœurs , pré» 
garent à la raifon une route plus facile 
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& plus fûre ; il penfait que le goût de* 
arts & des lettres dans ceux qui gou- 
vernent, en amollifîant leur cœur, leur 
épargne fouvent des a&es de violence & 
des crimes; & que dans des circonftances 
femblables , le peuple le ptus ingénieux 
& le plus poli fera toujours le moins 
malheureux. 

Ses pieux ennemis l’ont accufé d’avoir 
attaqué, de mauvaife foi, la religion de 
fon pays, & de porter l’incrédulité juf- 
qu’à l’athéifme : ces deux inculpations 
font également faufles. Dans une foule 
d’obje&ions fondées fur des faits , fur des 
paRages tirés de livres regardés comme 
infpirés par dieu même, à peine a-t-oa 
pu lui reprocher , avec juftice , un petit 
.nombre d’erreurs qu’on ne pouvait im- 
puter à la mauvaife foi, puifqu’en les 
comparant au nombre des citations juftes, 
des faits rapportés avec exaétitude , rien 
n’était plus inutile à fa caufe. Dans fa 
difpute avec fes adverfaires , il a tou* 
jours dit : On ne doit croire que ce qui 

J . 
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eft prouvé , on doit rejeter ce qui blefle 
la raifon , ce qui manque de vraifem- 
felance } & ils lui ont toujours répondu : 
On doit adopter & adorer tout ce qui 
ri’eft pas démontré impoffible. 

■ Ii a paru couftamment perfuadé de 
î J exiftence d*un Etre fuprême, fans fe 
diflimuler la force des obje&ions qu’on 
oppofe à cette opinion. Il croyait voir 
dans la nature un ordre régulier , mais 
fans s’aveugler fur des irrégularités frap- 
pantes qu’il ne pouvait expliquer. 

Il était perfuadé , quoiqu’il fût encore 
éloigné de cette certitude abfolue , devant 
laquelle fe taifent toutes les difficultés ; 
& l’ouvrage intitulé : II faut prendre un 
■parti , ou le principe d'attion , &c. ren- 
ferme peut-être les preuves les plus fortes 
de l’exiftence d’un Etre fuprême, qu’il 
ait été pnffible jufqu’ici aux hommes de 
liiffembler. 

Il croyait à la liberté dans le fens où 
un homme raifonnable peut y croire; 
r’eit-à-dire, qu’il croyait au pouvoir dfc 
Tome /. Ç c 
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réfifter à nos pcnchans , & de pefer les 
motifs de nos a&ions. 

; Il relia dans une incertitude prefque 
abfolue fur la fpiritualité , & même fur 
la permanence de l’ame après le corps ; 
mais comme il croyait cette dernière opi- 
nion utily, de même que celle de l’exif- 
tence de dieu , il s’eft permis rarement 
de montrer fes doutes , & a prefque tou- 
jours plus infifté fur les preuves que 
fur les objections. 

Tel fut Voltaire dans fa philofophie : 
& l’eto trouvera peut-être , en lifant fa 
vie, qu’il a été plus admiré que connu; 
que malgré le fiel répandu dans quelques- 
uns de fes ouvrages polémiques , le fen- 
timent d’une bonté aétive le dominait 
toujours ; qu'il aimait les malheureux 
plus qu’il ne haïlfait fes ennemis ; que 
l’amour de la gloire ne fut jamais en lui 
qu’une paffion fubordonnéje à la paffion 
plus noble de l’humanité. Sans faite dans 
fes vertus & fans dilfimulation dans fes 
erreurs , dont l’aveu lui échappait avec 
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franchife , mais qu’il ne publiait pas avec 
orgueil , il a exifté peu d’hommes qui 
aient honoré leur vie par plus de bonnes 
a&ions , & qui l’aient fouillée par moins 
d’hypocrifie. Enfin , on fe fou viendra 
qu’au milieu de fa gloire , après avoir il- 
luftré la fcène Franqaife par tant de chefs- 
d’œuvre, lorfqu’il exerçait en Europe, 
fur les efprits , un empire qu’aucun hom- 
me n’avait jamais exercé fur les hommes, 
ce vers fi touchant : 

J’ai fait un peu de bien , c’eft mon meilleur 
ouvrage. 

était l’expreffion naïve du fentiment ha- 
bituel qui rempliffait fon ame. 
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